
RECHERCHES 
SUR 

L'EMBRYOGENIE, L'ANATOMIE 
ET LA 

PHYSIOLOGIE DES ASCIDIES SIMPLES; 

P.-J. VAN BENEDEN, ' 

PROFESSEOR A L'ONI-VERSITÉ CATHOLIQUE DE LOUVAI.. 

(Lu .l l• stiunce du JO j•nvier 18~6. j 

ÎO"&IE XX. 



RECHERCHES 

SUR 

L'EMBRYOGÉNIE, L'ANATOMIE 
ET LA 

PHYSIOLOGIE DES 1\SCIDIES Sll\IPLES. 

§. I. INTRODUCTION. 

Il n'y a peut-être pas une classe dans tout le règne animal, qui ait été 
étudiée avec plus de soin, sous le rapport de l'organisation, que celle 
des Tuniciet's, et parmi les animaux inférieurs, il y a à peine un groupe 
qui ait donné lieu à de plus belles découvertes. 

C'est en effet chez un animal du genre Salpa que l'infortuné V an Has­
selt découvrit ce cœur si singulièrement remarquable, qui change de mi­
nute en minute son oreillette en ventricule et son ventricule en oreillette, 
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ses artères en veines et ses veines en artères. Ce sont les Ascidjes qui out 
fourni le premier exemple de métamorphoses complètes da11s les rangs infé­
rieurs de l'échelle animale. Attachés solidement au fond de la mer comme 
des plantes marines, ces animaux en naissant portent une queue longue 
et 1nobile, qui leur sert d'organe de locomotion. L'honneur de cette dé­
couverte appartient à Audouin et à M. l\,lilne Edwards. Tout récemment, 
un jeune naturaliste norwégien, M. Sars, a rendu, par de nouvelles ob­
servations, ces métamorphoses plus remarquables encore. Ce sont enfm 
les Ascidies qui ont le plus puissamment contribué à la connaissance de 
l'appareil circulatoire des Mollusques. 

Après les recherches de Cuvier, Savigny, ~1. Milne Ed,v_ards et plusieurs 
autres naturalistes distingués, dont les travaux sont toujours marqués au 
coin de la plus scrupuleuse exactitude, il paraîtra peut-être téméraire d'en­
treprendre encore un travail st1r un semblable sujet; mais l'on ne doit pas 
perdre de vue que, surtout dans les sciences d'observation, celui qui 
s'occupe en dernier lieu d'u11 sujet a toujours de l'avantage sur ses devan­
ciers; pour peu qu'il soit favorisé par les circonstances, il ne lui est pas 
très-difficile de pénétrer plus avant dans les replis de l'organisme et de 
dévoiler mainte partic11larité échappée jusqu'alors. . 

Notre intention première était d'étudier les Ascidies pour notre propre 

instruction. V oyant, dans le cours de nos recherches, que souvent nos ob­
servations ne s'accordaient pas avec celles de nos prédécesseurs, et que 
néanmoins un second examen confirmait le résultat que nous avions ob­
tenu d'abord; comprenant d'autre part tout l'intérêt qui s'attacl1e aux 
études embryogéniques , nous avons pensé que nous pourrions peut-être 
rendre un service à la science en reprenant entièrement ce travail, qui se 
rattache d'ailleurs à nos études antérieures sur les animaux de la côte d'Os­
tende. Ayant étudié sous le rapport embryogénique comme sous celt1i de 
l'anato1nie, quelq11es groupes qui se trouvent au-dessus et au-dessous des 
Ascidies, nous avons pu plus facilement faire la part des analogies et nous 
prononcer plus sûreme11t sur la place qu'il convient d'assigner à ces ani­
maux; cette question donne lieu a11jourd'hui à des opinions si diverses, 
qu'on ne sait trop à laquelle s'arrêter. Les Ascidies sont des J.\llollusques 
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pour les uns, des Polypes pour les autres, enfin, il est des naturalistes c1ui 
les r:u1gent dans une classe intermédiaire et spéciale. C'est la science de 
l'embryogénie qui doit aujourd'hui apporter son contingent de lumières 
poUI' aider à trancher ce différend. 

11 est curieux de voir l'immense progrès que cette science a fait dans 
ces dernières années et toute l'importance qu'on lui accorde, à juste titre, 
pour décider les hautes questions zoologiques. On a beau prétendre c-1ue 
les a11atomistes et les pl1ysiologistes ne doivent pas empiéter sur le do­
maine de la zoologie, que l'anatomie ne doit pas prévaloir sur les carac­
tères extérieurs; tout cela n'arrêtera pas l'impulsion qui est do11née. La 
zoologie devient une science, qui, comme la géologie, doit s'aider de tous• 
les progrès qui se font autour d'elle. 

Nous avons observé l'espèce d'Ascidie qui fait le sujet principal de ce 
mémoire, daos le bassin de retenue d'une des huîtrières d'Ostende. La 
taille en est moyenne, mais elle possède le gra11d avantage d'avoir des 
parois tra11sparentes; l'on peut facilement, pendant la vie même de l'ani­
mal, distinguer tous les organes à travers l'enveloppe. On en voit, pendant 
l'été surtout, une quantité prodigieuse. Ces Ascidies forment des cot1ches 
épaisses autour de tous les objets indistinctement qui se trouvent au fo11d 
de l'eau, les crabes et les l1omards mème ne peuvent se soustraire à leu l' 
envahissement; elles se fixent d'abord au milieu des anneaux en dessous 
de l'abdomen, puis enveloppent le corps et finissent par couvrir tout l'a­
nimal. 

Sur le bord de la l\léditerranée, nous avons eu à notre disposition de plus 
grandes espèces d'Ascidies, mais pas en aussi grande abondance ni dans 
des conditions aussi favorables qu'à Ostende. Là, à toute heure du joui' 
et dans tous les temps, not1s étions sûr de trouver précisément ce que 
n~us cherchions pour l'étude; t:ultôt il nous fallait de grands exemplaires 
pour les recherches anatomiques, tantôt de très-jeunes individus pour 
étudier les phénomènes de la circulation, ou bien encore il nous faJ­
lait des œufs ou des têtards au moment de ]'éclosio11. Ceux qui se sont 
occupés de ces études, savent qu'une des plus grandes difficultés pro­
·yie11L de ce que l'on ne peut toujours choisir ses sujets d'observation. Ici 



6 RECHERCHES 

nous en disposions à notre gré; nous ,1'avions pas plus de difficulté de nous 
procurer ces Ascidies que l'on n'en rencontre en étudiant les animaux qui 
vivent et éclosent dans un ,1erre d'eau. 

Nous ne comptons pas faire mention de tous les auteurs qui ont écrit 
st1r ce sujet; nous ne parlerons que de quelques t1·avaux, par la raison que 
Cuvier a résumé ce qui a été dit avant lui sur les Ascidies simples, et que 
M. l\iilne Edwards a fait l'analyse des différents travaux sur les Ascidies 
composées. Nous ajouterons à la fin de cette introduction le titre des ou­
vrages qui traitent de ce sujet, et, dans l'étude de chaque appareil, nous 
dirons jusqu'où les dernières investigations ont été poussées. 

Les Ascidies étaient connues d'Aristote sous le nom _de Thethyum; le 
110m qu'elles portent aujourd'hui leur a été imposé par Baster, à cause de 
leur ressemblance avec une outre ( aaxo11, outre). 

Les premières observations de Cuvier datent de 1797; mais ce n'est 
qu'en 1815 qu'il publia son mémoire anatomique: c'est à peine si on 
savait à cette époque que les Ascidies ont un tube digestif. Le grand ana­
to1niste a étudié tous les appareils, et il a poussé ces recherches aussi loin 
qu'il était possible de le faire avec des animaux conservés dans la liqueur. 
Les naturalistes, dit-il, qui pourront en observer dans un état plus frais, 
feront ce que je n'ai pu faire. 

En 1815, Savigny étudia, pour son grand ouvrage sur l'Égypte, des 
animaux agrégés considérés jusqu'alors comme très-simples et voisins des 
Alcyons; il lut, le 6 février de cette année, devant la première classe de 
l'Institut, le résultat de ses recherches sur les Alcyons gélatineux à six 
tentacules simples. Le 7 février suivant, en examinant avec lui ses dessins , 
Cuvier crut voir dans ces Alcyons une organisation voisine des Ascidies, 
et il exprima en effet cette opinion dans son rapport lu le 8 mai suivant. 

Ce résultat, ajoute Savigny, en note, que sa parfaite évidence rendJit 
intéressant, était connu huit jours après de tous les zoologistes de la capi­
tale. Dès lors il devint aussi pl11s facile à Savigny de reconnaître, par 
analogie, plusieurs organes encore problématiques; mais c'est en vain, 
dit-il, qu'il chercha le cœur et les principaux vaisseaux. Savigny n'a étu­
dié, comme Cuvier, que des animaux conservés dans la liqueur, et l'on 
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sait fort bien aujourd'hui que ce n'est qu'à l'état vivant que l'on peut 
reconnaître ces organes. Si Savigny eût eu des animaux en vie, il n'est pas 
douteux que leur anatomie ne fût sortie tout achevée de ces mains ha­
biles. 

Les planches du premier mémoire de Savigny furent achevées dès 1810. 
Il n'est pas sans intérêt de faire remarquer que Savigny a connu les 

embryons des Botrylles et qu'il les a figurés sous leur for1ne de têtards, 
dans la planche XXI0 , fig. 1, t, de ses l\fémoires. 

Dans le courant de la même année 1815, Desmarest et Lesueur étu­
dière11t aussi des Ascidies composées; leurs recherches sur les Botrylles 
furent communiquées le 22 avril suivant. Ces recherches s'accordent très­
bien entre elles. 

L'année suivante (1816), M. Carus publia, dans le tome IIe des archives 
de lleckel, un mémoire sur !'Anatomie et le développement des Ascidies; nous 
n'avons vu ce travail cité dans aucun ouvrage français; ~f. Goldfuss l'a 
fait reproduire, du moins les planches et leur explication, dans le tome Xe 
des Actes des curieux de La nat1.t1·e de Bonn. 

Il est facile de voir que ces figures sont faites aussi d'après des objets 
conservés. Tout ce que l'auteur dit de leur développement, se borne à u11 
examen des bourgeons formés à la surface de la peau. Le célèbre profes­
seur de Dresde ne connaissait pas l'appareil générateur : il prend le foie 
pour l'ovaire. Ce que Cuvier dit du système nerveux, un an avant, nous 
semble beaucoup plus exact. Le sillon du sac branchial, il l'a pris pour 
J'aorte. Nous devons reconnaître toutefois que M. Carus, en écrivant ce 
mémoire, ignorait les résultats des recherches faites à Paris l'année pré­
cédente. Les Ascidies qui lui ont servi pour ses recherches, ont été rap­
portées d'Italie à Leipzig par le docteur Gehler. 

Lamarck, en publiant, de 1815 à 1822, son Histoire naturelle des ani­
maux sans ve1'tèbres, a eu entre les mains le manuscrit de Savjgny, pour 
traiter de ces animaux. 11 a montré, à notre avis, un tact linnéen dans l'ap­
préciation de ces organismes. Lamarck, en effet, crée une classe distincte 
sous le nom de Tunicie1's, dans laquelle il place les Ascidies simples, les 
Ascidies composées et les Sal-pa. Les recherches de ces derniers temps sont 
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,,enues .cortoborer les vues du naturaliste philosophe. Il a adopté aussi 
plusieurs genres de Savigny. 

E11 1819, Eysenhart recueillit quelques Ascidies sur la côte de France, 
mais il n'eut point le loisir de les étudier fraîches; ce n'est qu'après un 
an de séjour dans la liqueur qu'il a pu les disséquer. On conçoit, d'après 
cela, qu'il n'a pas été plus loin qu.e ses prédécesseurs. Ces recherches sont 
insérées dans les Jfémoi1·es•des cu1·ieux de la natu1·e. 

C'est e1l 1821 que Kicrpl ,et Van Hasselt reconnurent, en étudiant lès 
,Salpa, la structuresitamarquahle du cœur de ces animaux. Un cœUI' qui se 
contracte pe1u:lant quelques ~nstants dans uo sens, puis, pendant le même 
laps de temps, se contraG-te dans un sens contraire, et pot;tsse Je sang dans 
le vaisseau qui venait ,de lui en apporter, ne put être considéré d'abord 
que comme un rêve d'un jeune naturaliste. Aujourd'hui , cependanli, tous 
ceux qui se sont occupés de l'étude des animaux inférieurs, et qui ne crai­
gnent pas les tribulations d'un séjour sur le bord de la mer, ont pu s'as­
surer que cette disposition est telle que ces savants l'ont fait connaîtreJ, 
et qu'elle est commune à tous'les animaux de cette classe. On éprouve l111 
vif sentiment de joie en voyant ce pl1énomène pour la première fois. 

Audouin et M. 1\filf,le EdJvwds, pendant leur séjour aux îles Cl1ausey en 
1828, firent cette autre belle. découverte sur les Asoidjes composées : jls s'as­
st1rèrent que ces animattx, fixes et immobiles dans l'âge adt1lte, nagent au 
contraire librement dans le jeune âge, qu'ils vivent alors isolément et qu'ils 
se meuvent à l'aide d'une queue longue et mobile. ~a"Vigny, comme, nous 
le disons plus haut, avait déjà tiguré de jeunes Botrylles ,sous cette forme. 

1\f. Lister pt1blia, en 1854, u11 mémoire fort r€)ma,1;qu~bl-e, sur l'orga­
nisation des Ascidies et des Polypes. Il fit connaître,,u1,1~ Asc;.idie toute 
nouvelle , que \iViegmann désigµa depuis sou$ le nom, de Ré1:opho1·e1 Le 
savant naturalist,e anglais est le premier, pensons-nous, qui ait reconnu 1111 
cœur semblable à celui des Salpa dans les Ascidies composées. ll a re­
connu aussi dans ces Pérophores une circulation co;mmune, entre toute 
une colonie, comme cl1ez les Sertulaires et les Campanulaires. M .. Lister 
observa cet animal au mois d'août 1835 sur la côte, à Bright9n. 

Sur la côte de Nor,vége, un 11aturaliste distingué·, i)f. Sar~, a fait dt's 
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observations fort cm•jeuses aussi sur les métamorphoses des Ascidies com­
posées; il a vu des Botrylles pondre des jeu11es, sous forme de têtards, qui 
nagent librement dans tous les sens, comme l'a vu 1\1. Milne Edwards; 
rnais au lieu d'un jeune, M. Sars a trouvé, en ouvrant ce têtard, plusieurs 
jeunes Botrylles dans l'intérieur, réunis dans un ordre déterminé et for­

·1nant déjà une petite colonie. Ce n'est pas ici un individu, c'est toute une 
colonie vagabonde. Ces observations ne s'accordent guère avec celles de 
1\1. l\1ilne Ed,vards; mais faut-il en conclure que l'un ot1 l'autre ait mal 

observé? Nous ne le croyons pas; et quelque extraordinaire que paraisse ce 
fait de la sirr1t1ltanéité de deux modes de reproduction si différents, nous 
voyons ce phénomène se reproduire chez plusieurs animaux inférieurs. 
Nous e11 avons déjà not1s-même signalé des exemples. 

Nous a11rions aimé de dire ici quelques n1ots du travail de 1\1. DalyelJ 

sur les Ascidies et le11r développement; mais nous n'avons pu nous le 
procurer; nous ne le connaissons q11e par la mention que l\f. l\filne 
Edwards en fait da11s ses Observations sur les Ascidies composées. 

Ce travail du professeur du Afuséum d'histoire natt1relle de ~aris a été 
publié en 1859. L'auteur s'occupe plus paTticulièrement des appareils cir­
culatoire, respiratoire, générateur et de l'embryogénie de ces a11imaux. 
C'est u.n beau mémoire sous tous les rapports, et dans lequel le savant pro­
fesse11r résume tout ce que la science possède dans ses archives. La fin est 
co11sacrée à la zoologie. M. Milne Ed,:varcls propose de diviser les Ascidies 
(~n trois sections: la première, celle des Ascidies simples; la seco11de, celle 

des Ascidies sociales, et la troisiè1ne, celle des Ascidies composées. Nous 
verrons plus loin si la ligne de démarcation entre ces sections est aussi net­

tement tranchée que le pense ce savant. 
En_ 1840, l\I. l\lilne Ed,va1·ds a reconnu, pendant s011 séjour à Nice, qt1e 

les Pyrosomes ont a11ssi le cœur contractile en deux sens : cette disposition 
dès lors est commu11e à toute la classe des Tuniciers de Lamarck. 

Dans le supplément du Dictionnaire des sciences 11atu1·elles, article Asc1nrEs, 
(1841), M. Gervais a donné un résumé très-~avant de ce que 1'011 sait sur 
ces animaux, tant sous Je rapport de l'anatomie, que sous celui de la zoo­
logie descriptive. 

TOMR XX. 2 
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M. Coste a communiqué, en 1842, à l'Académie des sciences, des re­
cherchés sur l'appareil respiratoire des Ascidies. Ce savant prétend, con­
trairement à ce qui a été ava.nëé par M. lfilne Ed,vards, que les espaces 
ovalaires du sac branchial sont occupés par une membrane plus ou moins 
diaphane; que ces espaces ne sont pas des ouvertures, et que l'eau qui 
entre par la bouche ne peut se rendre à l'anus par cette voie. Nos obser­
vations s'accordent très-bien avec celles de l\'I. Coste, du moins qua11t aux 
espèces que J:\OUS avons étudiées. 

Enfin, .l\lM. Carpenter, Allmann et Edward Forbes ont fait connaître, 
en 1844, à la quatorzième session de l'Association britannique, tenue à 
York, leur opinion sur la place que ces animaux doive:nt occuper dans 
l'échelle zoologique. 

Voici le titre des ouvrages qui traitent de ces animaux. 

1761. Bohadsch, De quibusd. anim. mar., in-4°. Dresdae. Bohadsch, Beschreibung 
eniger minder bekannten Seethiere. A. d. Lat. Ubersetzt. Dresden, 1776. 

1764-65. Bastet, Opuscula subseciva, 1 vol. in-4°. Harlem, 1764. Tab. 10, fig. 5, 
(l' b, C, d. 

1771. Bolten, Besclireibung einer ,vonderbaren ThierpOaoze. Hamburg. 
177 4. Gœrtner apud Pallas. Spicil. zoolog., fasc. X. 
1775. Phipps, Voyage au pôle boréal. 1 vol. in-4°. Paris, 1775. 
1777. Dicquemarre,Journal de physique, tom. tt, 1•e part., pag. 157. 
1788. O. F. ~fulle'r, Zoologia D'llnica, Havn. 
1789. Brugui-e're, Encyclopédie méthod., art. Ascidies. 
1793. Renier, Opusculi di Milano, tom. XVI. 
1814. Schalk, De Ascidiarum structura. ln-4°. Halae, 1814. 
Peron et Lesueur, genre Pyrosome. Ann. du Muséum, t. IV. 
181f>. Desniarest et Lesueur, Nouveau bulletin de la Société philomatique.18t5, p. 74. 

Journal de physique, tom. LXXX, pag. 424. 
1816. Savigny, Mémoires sur les animaux sans vertèbres. Ile part.,in-8°. Paris, 1816. 
1815. C·uvier, Mémoire sur les Ascidies. Mém. du Muséum d'hist. nat., tom. II, 1815. 
Bulletin des sciences. 1797. 
Leçons d'anal. comp., vol. Il et IV. J 

Lamarck, Histoi1'e natar~lle des animaùx sans vertèbres. VII· vol. in-8°. Paris, 1815-
1822. 

1821. Kuhl et Van Hasselt, Algemeene konst- en t,etterbode. Bulletin des ·sciences 
nat. de Féruss., t. 11, p. 212. Ann. di!s Sc. nat., 5" vol., pag. 78. 

Everard Iiome, Lectures on comparative Anatomy, 8 vol. in-4°. Londres, t8l4-fr?6. 
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Quoy et Gai1nard, Voyage de l'Astrolabe. 
1821. Carus, Beitrage zur Kenntniss des inneren Baues und der Entwickelungs 

Geschichte der Ascidien. Nov. act. nat. cur., vol. X, p. 425, 2 planches. Beilrage zur 
Anatomie und Physiologie der Seescheiden ( Ascidiae), Meckel's Archiv., tom. II, IV• cah., 
569. Anat. comp., vol. 2. 

18?5. Eysenhardt, Ueber einige merkwürdige Lebenserscheinungen an Ascid ien. Nov. 
act. nat. cur., tom. XI, p. 251. 2 pl. 

1lleyen, Nov. act. nat. cur., tom. XVI, p. 595. 
·J 828. Delle Chiaie, ~fem. sulla storia et notom., etc., tom. III, p. 183. 
1854. Lister, Philosophical Transactions. 1854, part. Il, p. 565. 
1855. Wiegmann, Jahresbericht in Archiv. 1855, p. 509. 
·1855. Sars, Beskrivelser, etc. In-4°. Bergen, 1855. Wiegmann's Archiv., vol. II ou 

IV, p. 209. Burdach, Traité de physiologie. Trad. fr., vol. III, p. 71. 
1825. hlac-Leay, Linnrean Transactions, ·tom. XIV, p. 560. 
1839. Dalyell, A singular mode of propagation among the lo,ver animais. Edinb. ne,v. 

phil. journ., 1839, vol. XXVI, p. 152. Isis, 1859, VIII, 608 (?). 
1841. hlilne Edwards, Observations sur les Ascidies composée~, in-4°. Paris, 18{,1 . 

• 

Mém. acad. des se., vol. XVIII, p. 217. 
Audouin et iJlilne Edwards, Résumé des recherches faites aux îles Chaussey. Ann. Sc. 

nat., tom. XV, pag. 10. 
iJlilne Edwards, Com1)tes-rendus de l'Académie des sciences, tom. X, p. 284, 17 févr. 

1840. Ann. Sc. nat., ~• ,sér., vol. XIII, p. 76. 
1841. Gervais, article Asc1n1Es. Suppl. dict. Sc. nat., I•r vol., p. 4-00. 
1841. Eschricht, Anatomisch-physiologisch Untersuchungen ueber die Salpen. lful­

ler's Archiv., 1841. 
1842. Coste, R,echerches sur l'appareil respira~ire .des Asciµies. Comptes-rendus, 

' 
1842, vol. l.lV, p. 220. 

1845. Phil~ppi, Qenre Rhopalrea. rtfull~r's Archiv. , 1845, h. l, p. 55. 
25 novembre 1844. JJfilne Edwards, Comptes-rendus. Recherches zoolog. faites pen­

dant un voyage en Sjcile, pag.1157. 
1844. Carpenter, Allrnan,i et Forbes Edw., Associaljon britannique, etc. XIV• session 

tenue à York, en septembre ·l84-4. Journal l'Institut, 1845, pag. 7 . 

• 

• 
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1 1 Il. ANATOi\lIE ET PHYSIOLOGIE. 
,,·nn,h n , 'Ill t: 1 l~f, 

1 

1 

1 , 1 , 
1 

Pour bien corrlpi·e11dre 1es Ascidies, on doit se rep1·ésenter ces ani1uaux 

é
1
o'mme des Polypes btyozôaires, dont le canal i11testinal est replié sur 

lui~même et dont les te11tacules sont unis pour former une gaine. 
Cette gaine est une cavité aussi grande que le corps; l'eau pénètre 

dans son ihtérieur, se meuf l1bren1ent et entraî11e les particules 11utritives 
qui doivent entretenir l'ru1imal. On voit souvent des petits crustacés dans 
l'in'tériêur de ce sac. 

Ua cavité digestive fait suîtè 1
~ la précéde11te, et vers la fin, elle s'élargit 

de nouveau pour former une sorte de cloaque, qui reçoit le prodt1it dés 
organes générateurs. Entre ces de11x cavités, le sac brai1chial et le cloaque, 
il exisee, pensons-nous, 'une communication directe, sans laquelle l'eau, 
pou1' se rendre dè l'une ou·verture à l'autre, devrait parcourit toute la 
longueur du canal irttesti:nal. En injectant de l'eau par le tube brancl1ial, 
11ous l'avonsi vue sortir par l'on erture anale, et cela sa11s que l'intéstiu 
fût nettoyé; ce qui àurait évide1nment eu lieu, si l'eau àva.it sl1ivi cette 
Yoie. Cétte injection a été poussée avec trop peu de force, pour supposer 
que lé liquide ait fa'i't une fat1 sé 1·oute. 

Une autre cavité entre la peau et les parois dlt tt1be digestif, est la cavité 
péri-intestinale. Elle st en communication direète a·yec les bra1tches qui 
forment le réseau branchial, et le cœur s'ouvre dans son intérieur. On doit 
s'en faire une idée d'après les Bryozoaires chez lesquels le liquide, au lieu 
de recevoir l'impulsion d'un cœur, est mis en mouvement par l'action de cils 
vibrat'i.ls. En effet, qu'on enlève 1e cœur des 'Asciaies et qu'on découpe la 
gaîne'hranchi:ile e11 tentacules, et on auea unBryozoaire rentré dans sa loge . 

. 111 Ir: J f ( \ rf l 
J 

Organes de la vie de relation. trr. •cr 1 ) 

" 
Quand on ex.amine pour la première fois une Ascidie, il n'est pas facile 

de se reconnaître au:milieu de cette apparente confusion d'organes, lors 
même qu'on onnaît bien l'anatomie des acéphales. Po,1r les étudier, on 
coupe d'abord l'enveloppe externe dans toute sa long11eur, et le corps n1ou 

I 
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se voit dans l'intérieur comme dans u11e loge. Cette enveloppe extérieu1·e est 
ordinairement dure et fort épaisse. Elle sert souve11t d'asile à un grand non1-

l>re d'ani1nau~ plus petits : c'est l'analogue de la co,qllil~~ ou p.u po~ypier. 
J .... a partie 'Qlolle a, elle aussi, 11ne e~1veloppe ~91]7.,plè\e qui se~t d~ dou­

blure à la précédente. Ses paroi& sont Jl}e1pqra11eu$es, fort 111u1ces, ~t de 
tous côtés les organes i11térieurs contractent des ~c\hérences avec elle; 
elle est l'analogt1e du derme. 011 distin,gue ~ t,rave.J,' son épaisseur les fibres 
rr111sculaires, qui se croisent en différents sel,I,& et qui sont placées immédia­

tement au-dessous d'elle : c'est le 1nanteau des acéphales. Elle tapisse attssi 
les tubes. 1\u bo11t, elle forme des dentelu1:es en n,omhre assei const\illt, 
d'ap,.·ès les es1)èces. Elles ont servi de bas~ auXi division,s de S,avi_g:oy. 

Si l'on examine l'enveloppe externe au microscope, on disti;ngue trè~­
bien les co11ches qui se sont j11xtaposées dans l'ordre de leur, accroisse­
ment. A de~ distances fort irrégulières, on reconi;i.aît, dans l'épaisseur de 

oes couches , des partic11les org~nisées de différeµ~l:I aspect&, que nous 
avo1is pris l)our des bourgeons rudimentaires. On 11e,u, voit qui co11sistent 

. (ians une cellule double, l'une emprisonnfe pàr J;a-qtr~; quelques-unes 
sont allongées comme une Planaire, d'a11tres encore S01f1,l allongées et re­
pliées au milieu; on en voit aussi, si tQut,efqj I ce ~ont des bourgeons, qui 
s'élendent dans to11le l'épaisseur de l'enveloppe. Ceci ,s'accorde a,,ec la 
vitalité des polypiers qui restent sous l'influence de l'action de cornposi-

, tio11 et de décomposilion. 
Bohadsch avait déjà c;>bse:rvé le développement de l'Ascidie intestinale 

par l;lourgepn. , 
C'est par cette coquille fibreuse que l'animal se fixe. On la voit déjà 

chez, les jeunes à l'état de têtard. l\fais à cette époque, elle est mince et 
transpru·ente comme le chorion de l'œuf. 

Cette peau est quelquefois lisse, souvent tomenteuse, et, chez plusieurs es­
pèces, elle se couvre de milliers d'ani1naux i11férieurs. Des Annélides se logent 

• uansles replis, ou se creusent des galeries dans son épaisseur;,despolypiers 
s'élèvent souvent dar1s tous les sen&, comme la végétation sur une île; des 
~lollusques nus de petite di1nension, des Actinies et des œufs de tous ces an.i-

• maux en font souvent u11 petit inonde; il y a suc·tout une espèce de la l\fédi-
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terranée qui justifie la dénomination de microcosme qu'on lui a donnée. 
Pendant longtemps, et l'on peut dire jusqu'à présent, le système ner­

-veux a eu la prééminence sur tous les autres appareils en zoologie, et par 
lui seul on tranchait les questions de hiérarchie zoologique. L'on doit 
s'étonner cependant que ce soit Cuvier qui ait transformé ces animaux en 
Mollusques, puisque, d'après le système nervet1x, les Ascidies doivent oc­
cuper un rang inférieur aux :Écl1i11odermes. Pour appliquer le principe de 
la subordination des caractères, il faut qu'on ait mis les caractères dans 
une même balance, et si, jusque clans ces derniers temps, les principa1.u 
faits embryogéniques n'étaient pas encore connus, on ne pouvait les pese1· 
a,,ec les faits fournis par l'anatomie. Nous croyons pouvoir dire avec assu­
rance aujot1rd'h1li : ce n'est pas le système nerveux qui doit décider la 
place qu'u11 groupe d'animau.x doit occ11per dans la série, mais plutôt le 
mode de développement cle l'embryon, ou mieux encore la somme de tous 
les caractères anatomiques et embryogéniques. Ces derniers conservent 
cependant toujours une certaine p1·épondérance sur les autres. 

C'est Cuvier qui, le premier, a reconnu le S)·stème nerveux des Asci­
dies; il l'a décrit dans quelques espèces d'Ascidies simples. Dans ces der­
niers temps, l\1. l\1ilne Ed"vards l'a observé chez les Ascidies composées, 
et 1\11. Eschricht chez les Salpa. 

Entre les deux tubes ou les deux ouvertures, nous avons vu quelque­
fois à travers les enveloppes, un ganglion situé immédiatement en dessons 
de la tunique extérieu'l.'e. On le reconnaît facilement à sa forme et à sa 
co11leur jaunâtre. Ce ganglion est le centre de l'appareil nerveux et le seul 
qui s'observe dans ces organismes. Il est de forme ovale, déprimé; il a si 
peu de consistance qu'il cède à la plus légère pression. En l'isolant, on 
découvre le névrilèn1e sous forme de sac, qui renferme un certain nombre 
de cellules nerveuses ·ou la neurine. 

Nous ne sommes pas certain d'avoir vu, outre ce ganglion, des nerls 
particuliers dans l'espèce qui fait principalement le sujet Ae ce travail; 
mais, dans d'autres Ascidies assez voisines, nous avons vu distinctement 
des nerfs et un commencement de c-0llier œsophagien. 

Ces peu de mots ne font que confirmer ce que nos prédécesseurs ont 
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vu; ils montrent aussi que le système nerveux de ces animaux a une assez 
grande analogie avec celui des Bryozoaires, dont ils se rapprochent plus, 
sous ce rapport, que d'aucun autre groupe. 

L'existence d'organes de sens spéciaux dans les rangs inférieurs de la 
série animale, n'est plus aujourd'hui douteuse pour personne. Non-seule­
ment on a reconnu des yeux et des oreilles dans )es mollusques acéphales, 
mais on a démontré .la présence de l'organe de l'audition et de la vue 
dans des Echinodermes, des l\féduses, des Infusoires et des Polypes an­
thozoaires. On ne devra donc pas s'étonner si nous parlons de l'organe de 
la vue chez les Ascidies. 

CL1ez l'Ascidie qui nous occt1pe principalen1ent ici, nous ne découvro11s 
rien à l'état adulte qui ait quelque analogie avec un organe des sens, 1nais, 
comme chez les Campanulaires, pendant la période de la vie vagabonde, 
on observe chez les têtards, sur le côté de la partie renflée ou antérieure 
représentant la tête, des points noil's disposés comme des yeux vérita­
bles, et que nous considérons comme tels, ainsi qu'on peut le voir plus 
loin dans le chapitre de !'Embryogénie. Quand l'Ascidie est devenue adulte 
et ·qu'elle est pour toujours attachée à quelque corps, on comprend qu'elle 
se passe facilement de ces organes de la vision. Dans la première période 
de la vie, l'a11imal doit se choisir un liet1 convenable pour passer les diffé­
rentes phases de son existence. 

L'Ascidie qtie nous désignons sous le nom d'Ascidia vit1·ec1., est pourvue, 
to11t autour de chacun des tubes et à l'état adulte, d'une rangée de points 
colorés,· que nous ne pouvons nous empêcher de regarder pour des 
yeux. On voit tout autour· d'un petit corps sphérique, un dépôt de pigmen­
tum rouge (pl. III, fig. 2, ee). 

Not1s trouverions donc ici des yeux tout différents, par leur situation 
et leur nombre, dans les jeunes et les adultes. C'est pour la première fois> 
pensons-nous, que l'on signale un fait de ce genre. 

Dans l'Amarouque argus, l\'I. Milne Ed,vards a observé aussi des points 
oculiformes au pourtour du tube buccal 1• 

• Règne animal. Édit. illustrée. Mollusques, pl. CXXX, fig. 2, ss. 
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Ces anin1aux. étant fixés à l'état adulte, il 11'-y a point de muscles de 
locomotion générale; n1ais, par contre, on leur voit des cordons mus-
1.;u]aires assez 11omhreux, par lesql1els s'opère11t les ditférents n1ol1vcments 
cle contraction et d'extension. 

Les muscles ne consistent pas, comme chez les Bryozoaires, dans des 
cordons, ou plutôt dans des fibres isolées se repliant, penda11t la con­
tractio11, d'une manière fort i1·régtùière. Chaque muscle se co1npose ici de 
plusieurs fibres réunies et qui ne se séparent pas. On les voit se fcr1ner 
aussitôt que le sac respiratoire apparaît. 

Quand on examine une Ascidie épa11ouie, on voitqt1'au premier attouche-
111ent, los tu])es se raccou1·cissent et que le corps tout ent~er se rapetisse. 
Ce sont les n1uscles que 1'011 voit dans les figures 2 et 5, 1)1. I, qui pro­

duisent cet effet. 
Dans chacu11 des tubes, 011 voit des cordons ml1sculaircs disposés en 

anneau al1tour de]' ouverture et jusqu'à la base, qui agissent en Yéritables 
sphincters. Par leur contraction, la cavité du tube s'efface con1plétement. 
D'autres cordons, situés dru1s la direction des tubes et qui coupent les 
précéde11ts à a11gle droit, ont pour effet de raccourcir et mê1ne d'effacer 
le tl1be. Ces derniers cordons 11e s'arrêtent pas seulemeitt à la base des 
tubes, ils se répa11dent encore Sllr le corps lui-même. 

'l'out atttour de la tunique 1nembranet1se on aperçoit, dans les mên1es 
figures, des cordons musculaires propo1tio11nelleme11t co·urts, qui passe11t 
de l'une surface à l'autre et qui se croise11t sous tous lés àngles; ils complè­
tent le systèn1e ml1sculaire. E11 se conti-actant, l'eau contenue dans le sac 
respiratoire ou dans le cloaque est expulsée avec plus ou 11ioi11s de force. 

No11s 11e de-vons pas négliger ici de rechercher si, dans les classes voi­
sines, nous découvT011s une se.1nblable disposition; nous ne tl'ouvons rie11 
d'analogue dans les Acép11a]es, niais bien dans les Pol)rpes hryozoaires. 
11 y a en efl'et une grande an~ùogie entre ces derniers anjmaux et ceux 

<JUi r1ous occupent. Nous voyons des m11scles rétracteurs de la gaîne 
et du tube; dans l'intérieur des loges, co1nme nous l'avons fait ,roir dans 
différe11ts Bryozoaires, existent aussi <le ces cordons transverses ou obli­
<Jues qui travel'sent là cavité péri-i11testi11ale en s'attachant à 1'11ne et ~t 

• 

• 
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J'autre,surface de la peau. Mais ces muscles transverses, au ljeu de co11tri­
buer à l'épanouissement de la cot1ronne tentaculaire comme dans les Bryo­
.zoaires, produisent, par let1r conlractio11, le jet qui s'échappe de chacune 
<les det1x ouvertures. 

Organes pour la conservatio11. de l'individu. 

On voit très-bien tout le tube digestif à travers les parois de cette As­
.cidie. Il se fait remarquer par sa cot1leur d'un bru,n jaunâtre en avant; 
dans sa moitié postérieure il est d'un jaune pâle et terreux. Il forme une 
cj_rconvolt1tion vers le milieu de son trajet. Depuis la hou€he jusqu'à l'a­
nus, le tube digestif se rétrécit lentement sans former aucun renflement. 
Sous ce rapport, il est diJférent de celui décrit déjà dans d'autres espèces. 

L'appareil sexuel est logé au milieu des circonvolutions intestinales. 
Cuvier avait soupçonné avec raison que l'organe at1aché à l'intestin d'une 
de ses Ascidies appartient à l'appareil de reproduction. 

Ce tube digestif est assez bien connu; cependant, comtDie nous allons le 
voir, il y a ençore ici quelques modifications que l'on ne soupçonnait 
pas: ainsi, dans plusiew·s espèces, le canal digestif est divisé en compar­
timents dj.flérenfs; on distingue l' œsophage, l' eston1ac et les intestins, tan­
dis qu'ici c'est à pej):)e si on peut désigner une partie sous l'un ou l'autre 
de ces noms. Le ca~ mtesti,nal n'est qu'un tube u11 pe11 élargi en ava11t, 
se développant iutom· de l'appareil sex11el. 

C'est tout a.u fond du sac respiratoire qt1e l'on voit la véritable bouche; 
elle est sjmple, un peu allongée, sans aucune partie solid~ et san,s appa­
;rence d'appendice tentaculaire ou labial. 

Quand on~ou,Te le sjlc br:1nchial, on voit, da11s les différentes espèces, 
des replis qu des gouttières qui conduisent et aboutissent tpujours à la 
bouche, L~ nomh,re en paraît très-variable selo11 les espçces. Ces gouttières 
$Ont couvertes de cils vibratils très-longs qui dirigent to11t ce qui les tou­
<;he vers la houcl1,e. A11ssi les considérons-nous comme des Qrganes sup­
plémentaires d~ l'appareil alimentaire. En mêlant du carmin à l'eau, 

ÎOME XX. 5 
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on voit cette substance colorante s'.agglomérer et former le long de ces 
gouttières <!les traînées oornme des cordons ou des vaisseai1x injectés. 

Il n'y a point d' œsophage proprement dit; la bouche s'ouvre directe­
ment dans une cavité dont les parois sont d'un brun f-0ncé et que nous 
prenons pour l'estomac. 11 est remarquable à l'intérieur par les nombreux 
replis irréguliers qui recouvrent sa surface interne et qui remplissent 
presque entièrement la cavité. En examinant ces parois au microscope, on 
voit que la couleur dépend de très-petites cellules jaunes qui entrent, 
pour une grande part, dans sa compositio11. 

Après l'estomac, on voit l'intestin qui se replie sur lui-même et va en s'a­
mincissant jusqu'à l'anus. Son intérieur nous présente. une disposition 
assez remarquable. En l'ouvrant, on voit une autre surface intestinale qui 
fait l'effet d'un intestin invaginé et qui s'étend dans toute la longueur de 
la première anse. C'est à peine s'il reste, entre ,ces deux surfaces, assez 
d'espace pour le passage des aliments. Ce repli intérieur est creusé dans 
son milieu. On voit sur le côté une goi1ttiè1·e fort étroite, à commencer de 
son origine. C'est dans cette got1ttière que se forment ces filam.ents veT­
miformes qui l'emplissent toute la partie postérieure du tube digestif et 
qui lui donnent un aspect si curieux. On voit, da11s la fig. 7, pl. I, un 
canal digestif ouvert dans sa première moitié. 

Tout aliment est ainsi aggloméré en cord0ns vermiformes. Dans la 
portion ouverte, nous n'avons qu'un seul cordon longeant le côté droit 
et descendant du côté gauche, ponr s'entortiller à la première courbure. 
Il est à supposer que ces cordons sont formés par les gouttières du sac 
respiratoire, qui toutes convergent vers la bouche. 

L'anus est situé itout près de la houche; mais un:e cloison membraneuse 
sépare les deux poches dans lesquelles s'ouvrent les deux extrémités du ca­
nal digestif. Les excréments sont versés dans une sorte de cloaque avec le 
produit de l'appareil ·générateur. 

Nous 11e remarquons aucun organe sécréteur ou d'un aspect glandulaire 
sur le trajet du canal intestinal; cependant des replis et des sillons se 
montrent à la surface interne, et tout tend à faire cuoire que dans ces 
gouttières se form~ 11n liquide semblable au fiel. Ce qui nous fait surtout 



• 

SUR LES ASCIDIES SlllPLES. f9 

croire à son existence, c'est qu' e11 ouvrant le c.anal intestinal vers le tiers 
antérieur, on voit toujours se 1·épandre au dehors un liquide d'un jaune 
assez intense, quel que soit le genre de nourriture. Comme il y a de nom­
breux replis dans la cavité de l'estomac, que les parois dans cette région 
sont toujours plus foncées, et que, chez les l\'Iollusques acéphales, le foie 
est aussi un diverticule de la cavité stomacale , nous considérons cette 
partie comme le siége de la sécrétion biliaire. 

Ce liquide jaune est, en effet, amer comme la bile; nous l'avons goûté 
différentes fois. Nous lui attribuons aussi le goût particulier de ces 
1\f ollusques. On sait qu'on mange les Ascidies sur les bords de la 1\1édi-

, 
terranee. 

A Cette, on apporte régulièrement des Ascidies au marché. L'Ascidie 
microcosme si repoussant pour l'aspect extérieur, paraît cependant faire 
les délices de beaucoup de personnes. Nous en avons vu manger soi1vent 
sur le quai avec avidité. 

Cuvier a reconnu un foie véritable dans plusieurs espèces qu'il a dissé­
quées; ce foie s'ouvre dans l'estomac, à peu près comme chez les Acéphales. 

Noi1s avons représenté la surface de l'intestin, vu à un certain grossisse­
ment, poUI· montrer ces sillons. Fig. 8, pl. I. 

Cette dégradation dans la forme du foie, est importante à noter. Chez 
plusiem·s Ascidies, cet organe présente encore son aspect glandulaire or­
dinaire, tandis qu'ici on ne le 1·econnaît plus que par analogie. Il consiste 
dans des sillons formés par les parois de la cavité digestive même. Il est 
probable qu'il existe encore un foie dans les Pédicellina, mais, à moins 
de considérer les cellules jaunes qui tapissent les parois de l'estomac, 
comme produisant la hile, cet organe de la vie végétative manque chez 
tous les Bryozoaires. 

L'appareil circulatoire a beaucoup préoccupé les naturalistes depuis 
quelque temps. L'idée que l'on se faisait de cet appareil est presque entiè­
rement changée. Au lieu de jugei· les a11imaux inférieurs par les supé­
rieurs, on voit tous les jours, de plus en plus, que l'on n'a que des idées 
fausses, si on n'étudie pas d'abord les organismes inférieurs. Aujour­
d'hui plus que jamais, on s'aperçoit que Buffon avait raison d.e dire : 

• 
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<r Si les animaux. n'existaient pas, l'homme serait encore plus incompré­
hensible. » 

Ce qui a surtout contribué à faire changer de face la question de la 
circulation, c'esn l'observation de l\1.1\filne Ed,vards, faite d'abord sur les 
Ascidies, d'après laquelle les l\iollusques en général ont un appareil cir­
culatoire incomplet, et m1 système ,1eineux formé par de grandes vacuoles 
entourant les viscères. 

Il me se1nh]e que l'on commence à reconnaître aussi généralement ce 
fait, que nous avons généralisé dans les l\iollusq11es, d' 011 il rés11lte que­
l'eau du dehors pénètre dans le torrent circulatoire pou1· remplace1· le 
sang et qu'elle s'introduit dans l'économie de différentes manières, tantôt 
par des ouvertures béantes, tantôt pa1· endosmose, quelquefois par des 
organes partioulie1·s, des stygmates, comme les corps spongieux des Cé­
phalopode& 1 et des Âçéphales. 

S'il n'était pas enn·é dans 11otre plan d'étudier successivement les diffé­
rents appa1·eils, nous ne no11s serions guère occupé de celui de la cir­
culation. Après les nombreuses recherches de Cuvier, Savigny, Delle 
Chiaie, Lister, etc., M. Milne Ed ,vards a fixé ce point de leur anatomie . 

. JI est vrai que le travail de ce savant a pour objet principal les Ascidies 
composées, mais il s'est assuré que la Phallusi,a i1itestinalis, Sav., Ascidie 
simple de la côte de la Ma11che, a un appareil circulatoire en tout sem­
blable. Toutefois, comme nous ne considérons pas les branchies de la même 
manière que le savant professeur, cet appareil ét:ant pour nous l'analogue 
de la couronne tentaculaire des Bryozoaires, notre exposition diffèrera 
plus ou moins de la sienne; nous nous éloignons aussi un peu l'un de 
l'autre, quant à notre opinion sur le cotu·s du sang dans èes vaisseaux. 

Il est juste d'ajouter que M. Lister a mieux vu la circulatio11 dans ces 
anin1aux qu'on ne semble le faire croire. Le savant natm·aliste anglais a 
très-bien reconnu, dès 1854, les différents courants; il les représente pru.· 
des flèches dans le genre Pérophore, et il t;rouve, avec raison, de la res-

t Nous revendiquons la priorité de cette détermination , quoi qu'en disent 1\1~1. l\filne Edivards 
el Valenciennes. 
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semblance entre ces derniers et les Sertul-aires, sauf le mouvement,propre 
des partic11les sanguines. t --11 11 

Van Hasselt a11no11ça sa belle déco11verte, dans urre lettre 1datée1de Buy­
tenzorg (île de Java), le 12 août 1821 ;,elle a été inséréelcfahordid®s l\4l­
gemeene k9nst- e1i lettet·bode, et reproduite, en 1824 ,1 dans les A11nales des 
sciences natu1·elles 1. Van 1-Iasselt reconnut le premie.:r le mode· de circulation 
si remarquable et les singulières contractions du cœur chez les Biph0res, 
que Meyen 2 , Quoy 5 et Laurillard 4 ont· confirmés depuis. M. Lister 1.î 

a vu Je même phé11omène dans le genre Pérophore, et,M. l\'lilne Edwards6 
a reconnu e1tlin que ce mode de circulation est commun aussi aui"X'. :Ryro­
somes et par suite à tous les animaux que Lamarek avait réunis sous le 
nom de Tu11iciers. 

La circulation des Ascidies ne diffère al1 fond pas beaucoup de I ce-lie 
des Bryozoaires ; elle fait le passage entre ces Polypes et les l\f ollnsques. 
Qu'on enlève en effet le cœur des premiers, et tout se, tnouve da11s u11e 
disposition semblable. On nfl saurait voir un appareil se simpliûer plus 
visi])lement. 1 , , 

Quoique !'Ascidie soit plus difficile à comprendre que le Bryozoaire, 
il 11'y a cependant qu'un canal digestif suspendu au miliet1 d't1ne peau 
extériet1re et un liquide en mouvement dans l'espace l)éri-intestinal. C'est 
dans cet espace que le cœur est situé. On voit le cœur un peu e11 dedans 
de la grande anse intestinale, presqu'au milieu d11 corps, ce qui confirme 
l'assertion de 1'1. l\lilne Ed,vards, que le cœt1r suit plutôt l'appareil géné­
rateur dans sQn déplacement que la bouche, comme le pensait Ct1vier. 
Je crois qu'il serait impossible de voir ce cœur dans ces ani111aux morts : 
on ne le reconnaît que par ses pulsations; aussi je doute beaucoup que 
les anatomistes qui n'ont eu à leur disposition que des animat1x co11ser-
vés dans la lique11r, l'aient reconnu. ' 

1 Vol. III: pag. 78. Bulletin des sc-iences; tom. II, p. 212. 
! ·Nov. act. naf. eu,·., vol. XVI, p. 576. 
3 f/oyage cle l'Astrolabe. 
4 Cuvier, Ànat. comp., 2° édit., tom. Ier, pag. 8-1, note. 
s Lister, loc. citat., pag. 582. 
6 Coinptes-rendus, tom. X, ·I 7 févr. 1840. 

,81 · r1rt<1, 1 ,d-,.. r' 

1 1 ,, 1 



• 

RECHERCHES 

Le cœur consiste dans un tube légèrement courbé, à parois fort élasti­
ques, et ouvert des deux côtés; il se contracte alternativement de gauche 
à droite et de droite à gauche, et pousse le sang dans le sens de ses con­
tractions. Une certaine quantité de liquide pénètre dans l'intérieur: on 
dirait une bulle d'air qui distend les parois; en 1~eve11ant sur elles-mêmes, 
les parois, par leur propre élasticité poussent cette bulle tantôt dans un 
sens tantôt dans un at1tre. Dans un individu très-frais et intact, nous 
avons vu cent quatre-vingts contractions dans un sens, puis, après un 
repos durant le temps de deux pulsations, 11ous en avons compté cent 
soixai1te à cent soixaJ1te et dix dans l'autre sens. Les pulsations corres­
pondent assez bien avec les battements de notre pouls, o~ en compte en­
viron soixante et dix par minute. 

En examinant les parois du cœur à un foihle grossissement, on ,1oit un 
tisst1 contractile dans toute so11 étendue, mais rien qui ressemble à une 
fibre musculaire. La contractilité continue assez longtemps après la sépa­
ration complète du COI]>S, et cela s•ans qu'on l'irrite. 

Ce cœur paraît s'ouvrir par une large ouverture du côté de la base des 
tentacules et du côté opposé par une autre ouverture qui envoie le sa11g 
dans trois directions différentes. C'est ce que nous avons tâché de repro­
duire dans la fig11re 10, pl. I . 

Un liquide blanc, incolore comme l~eau, se meut dans la cavité autottr 
de l'intestin. Il est épanché comn1e da11s les Bryozoaires. Ce n'est que dans 
les rameaux braJ1chiaux qu'on peut le considérer comme logé dans des 

• vaisseaux. 
Ce sang contient des globules assez réguliers , hlancs comme le liquide 

qui les charrie. Ces globules indiquent la direction qu'il suit. Dans quel­
ques individus, le sang a une teinte jaunâtre. Comme Lister, nous n' a,,ons 
pas remarqué non plus ce mouvement particulier aux globules, que l'on 
observe dans les Sertulaires. 

Tout autour du tube digestif on voit ce liquide ballotté alternativement 
et pendant quelques moments, tantôt de droite à gauche, puis, de gauche 
à droite, pour reprendre un instaJ1t après sa première direction. 

Dans les vaisseaux qui composent le lacis vasculaire, aussi bien que dans 
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les appendices tentaculaires , nous avons vu le même mouvement du li­
quide nourricier. 

Quant à la marche du sang, nos observations ne s'accordent pas com­
plétement avec celles de M. Milne Ed\vards; ce savant semble admettre 
que oe liquide ne suit pas dans tout l'appareil branchial la même direc­
tion; qu'en n1ontant du côté ventral, il descendra du côté dot'Sal; ce li­
quide nous parait au contraire se rendre dans les vaisseaux branchiaux, 
comme s'il n'y en avait qu'un, et c'est peut-être pour le recevoir en haut que 
11ous voyons ces appendices tentaculaires à l'extrémité supérieure du sac. 
Par suite de cette disposition, le passage a iieu d'une manière régulière. 
Sans ces appendices, le liquide n'aurait pu évacuer les tentacules et se 
rendre au cœur. Tout le sang est à la fois poussé en avant, ou il revient 
tout à là fois vers le cœur, de façon que, dans les vaisseaux fo1·mant l'ap­
pareil branchial, le sang en masse t'emonte ou descend alternativement. 

D.,après cela., le cœur en se contractant vers les branchies envoie simul­
tanément le sang dans tous les vaisseaux à la fois; il le rap1)elle en se con­
tractant en sens inverse. Pour que cette contraction ai.t lieu dans le même 
sens, pendant un certain te1nps, sans engorgement , il faut aussi admettre 
une communication directe des branchies avec la caivité péri-intestinale. 

Le cœur est fixé sur un organe dont nous ne eonn-a:isso.ns ni l'impor­
tance ni la signification. Il consiste dans une vésicule so11s forme de l1aricot, 
qui renferme des concrétions calcaîres. Il se trouve un peu en dehors et 
au-dessus de la première ou de la principale anse intestinale. On le ,,oit, 
fig. 3p, pl. I, à travers les tuniques. Sa couleur est toujom-s d'un jaune ver­
dâtre. Les parois ne s'affaissent sur elles-mêmes que quand il y a eu 
rupture. C'est une vessie tendue, sans aucune communication avec l' exté­
rieur ni avec aucun autre organe. 

1\1. l\filne Edwards a observé, dans son dernier voyage sur les côtes de 
la Sicile, des Ascidies à sang rouge t. 

• l\lilne Edwards, Reche,·ches zoologiques faites pendant un voyage en Sicile; CoMJ>TES-Ri,;N1>us, 

25 novembre 1844, pag. 1{37. 
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Appareil respiratoire. 
. u 

Un tube clont la largeur varie selon les genres ou même les espèces, 
conduit l'eau de l'ouverture buccale au sac respiratoire. Le bord libre 
de la tunique membraneuse ou infériet1re, est terminé par des dentelures 
régulières comme l'indiqi1e .~a fig. 2, pl. I. Pour bien les voir on doit 
laisser mourir l'Ascidie, et la~dépouiller de son enveloppe extérjeure avant 
c1u'il n'y ait décomposition. Co1rune les muscles alors ne se contractent 
plus, le tube .reste ilottaot •avec Jes de11telures de son bo~d libre. Sur la 
1na~ge inférieure du tube, à, l'entrée de la cavité branchiale, existent <les 
appendices sur la signification desquels on n'est guère ctacco,rd. , , 

« A.u fond du col des branchies, dit Cuvier 1 , et à l1entrée du sac hta11-
chial, se voient d'abord cinq petits replis saillants, qui pot1rraie'nt passer 
pour autant de ;valvules, lorsque l'Ascidie contracte ce détroit, ce qu'elle fait 
peut-être quand quelque petit animal menace de pénétrer, .... » et, dans un 
autre endroit;;, il aj<:>ute c •• , le col est garni de filaments char11us ou de 
tentacules très-fins qui ser, 1ent sans doute à l'animal pour l'avertir des objets 
11uisibles qui pourraient se p;•~senter. » Cuvier le~ croit c9mm11ns à toutes 
les Ascidies et il y en a même chez quelques-unes deu~ rangées {page 10). 

Savig11y 2 a connu aussi ces filaments, et i\'I. Mi),Q.e,~d,"alids 3 les, a 
obseuvçs dans un développement plt1s ou moins ,grnhd, cJ1ez, toutes les 
1\scidies. l\f. Lister 4 les a reconnus égalelllent dans les deul'. espèces 

• qu'il a étudiées. . 1 , • 1 

Ces filaments ont été .r:egardés p;ir Sa.vigny çomJ)lEt analog~es a»x. te11-
tacules des Polypes; aussi les a-t-il représentés, mais à tQrt,,i G9ID1ne lei fait 
très-bien remarquer l\f. Milne Ed~vards, renversés en hat1t; nous les a~ons 
obsetvés en général dans la position où le professeur di1 l\1uséum les.a, vus; 

. ,,, 1 Al J ~ /1 ... ,,_, , i U lU 

1 Cuvier~ loc. êitltt., png. i8. II /J Il 
2 Savigny, Ménioire sur les animaux sans vertèbres, 2° part. pl. XIV, fig. i o. 
3 ~Jilne Ed,vards, Observations sur les Ascidies cornposées, pag. ·15. 
4 Lister, Philosoph. Transact. ,J 834. 



SUR LES, ASCIDIES SIMPLES. 

-souvent même nous les avons vus avec les bouts libres dirigés vers le 
fond du sac. 

M. Savigny n'a jamais vu plus de six tentacules autour de la bouche des 
Ascidies composées ; il trouvait là un caractère pom· les distinguer , à 
l'èxtérieur, des Alcyoris et autres Zoophytes chez lesquéls il y e11 a huit; 
l\I. Milne Ed,vards a trouvé dep11is une Ascidie de la Méditerranée avec 
l1uit de ces appendices 1• 

Ces appendices sont-ils à l'entrée de l'appateil hrancl1ial pour tamiser 
l'ea11 et empêcher le passage de corps trop gros dans le sac 1'espiratoire, 
-Ou servent-ils de sentinelles po11r surveiller cette entrée? Il nous semble 
que ni l'u11e ni l'autre de ces attributions ne lem· est dévolue. Nous noùs 
rallions plutôt à l'opinion du sàva11t qui ne voit dans ces filan1ents bran­
chus que des appendices tentaculaires. 
r •Nous avons vu des corps étrangers assez volumineux dans l'intérieur 

du sac chez 1des Ascidies en vie, même des Crustacés vivants qui ne po11-
vaierlt êt1'e que des hôtes fort incommodes et dangereux; il nous est arrivé, 
.au commencement de ces recherches, de pr1endre l'ovaire d'u;n Crustacé 
introdnit dans cette cavité pour l'appru:·eil femelle de !'Ascidie! Si ces fila­
ménts avaient été destinés à en défendre l'entrée, certes nous n'eussions pas 
trouvé cel1e pocl1è occupeè par ces corps étrangers. Qu1011 ne perde pas 
de vue non plus que c'est le seul passage pour les aliments qui se ren-
dent au tube' 'digestif! • 

'Nons àvons étudié •ces 'organes avec q11elque soi11 da11s l'espèce qui nous 
-Occupe, et voici ce' que nou's avons observé. 

En détachant toute la partie antérieure d11 sac respiratoire et en re­
gardant cëtte po11tion 1 détachée en dedans, c'est-à-dire du côté du sac bran­
~!hial, dn 1aperçèit, sur la marge du tube, ùes appendices arborifo1·mes 
assez la'tges à la hase et des bPanches u11 peu renflées au bout. Le nd1nbre 
de ces appendices nous a paru varier, à moi11s que ce ne soit la difficulté 
de bien les compter, c:1r entre les longs, au nombre de six ou sept, nous 
.en avons aperç11 d'autres beaucoup 1noins développés. On voit, fig. 4, 

1 

• l\Iilne Ed\vards, Comptes-Rendus, 23 novembre 1844, pag. 1 t4i. • 
TOME XX. 4 
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:pl. I, une partion du sac 'branchial âans ,la position dont noüs venons 
de parler. Ils ne se dirigent pas, au milieu, les t1ns vers les .àuttes; a.u 
co·ntraire, ils ·sont plutôt ,dirigés e'n bas, de man1è11e à flotter dahs ;l'eau 
qui 'templit 1e-sac branchial. 

Si nous portons un seul de ces filaments s.ur ile ·porte-objet du micro­
scope, nous voyons qu'il est creux, que les -bouts un peu .rènflés des bran­
ches sont des culs-de-sac, que tout l'intérieur est en comrnun'ioation, et 
qu'un liquide s'y meut éxactement de la même manière que le sang dans 
les branohies des Doris. ®ans ttoute lla longueur, les parois sdnt exces­
-sivement minces, p~llucîdes·; il n'y a point de traces de GÎls ·vibratils •ni ·à 
4eür surface •ni ,à l'intérieur. 

tD' après cela, ·ne sommes-nous 1pas 'plutot e11 dtoit de regarder ces fila­
ments comme des organes plus importants et jouant un :rôle bien plus 
élevé qu'on ne le pense? 1Ces filaments n'dtts •senib.leht être de véritables 
arbres respiratoires, aes organes 'Sùpplémenta:ires de respiration. L'ab­
sence de cils vih'ratils s'ex,pliqüe p8r •la présence ·du cœur. 

Comme on peut le remarquer dans 'la fig. ·o;•pl. ,1, chaque appendice est 
fort large à' la 1base, et l'on vo1t, aans la ,fig. 4, que tous ces filaments peu­
'vent fott bien c6mmuniquer d'abord•enti-e.eùx, et ensuite avecila cavité des 
différents vaisséat1x qui forment· le ,lacis ·vasculaire dù sac respiratoire. 

·Autour de la cavité de la bouche, 1-on voit, dans beaucot1p d'animaux 
inférieurs, comme chez les Acti1iies, les Holothuries., ëte.,., des filaments 
simples ou ·ramifiés, qui offrent avec ceux-ci une:grande anàlogie. Ils sont 
tous creux; le liquide qui se 'meut dans 'leur intérieu'.r vient direètement 
·de la cavité péri-intestinale. Cette g1,ande oo.vité ou labûne, s'ouvre comme 
èhez les Bryozoai'res dans ·les :appendiées tentaculaires. 

A moins de compa:rer le sac' b1·anchial avec la gaîne .qui entoure· lés 
tentact1les des B1'yozô~ires, il n'y a gt1ère moyen de .se faire une bonne 
idée de cet appareil. Alors, ·il n'est pas djfficile non plus de reconnaître 
·toutes les parties·analogues, et l'on voit à l'é'Vidence quella cavité buccale, 
ou le premier renflement ·du canal digestif de ces polypes, n'est pas l'a­
nalogue du sac respiratoire. On n'a qu'à se représenter, comme nous 
l'avons déjà dit, un Polype 1'entré dans sa gaîne, dont les tentacules. sont 
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réunis par des anastomoses, et, daJlS quelqu~s eQdroits, atta,chés aux 
parois, pour se faire -qne· idée exacte de la modification, qu'il subit en 
devenant Asoidie. 

Ainsii, derrièi:e le~~ dqnt nous avons parlé plus, l1aut, et qui a éga­
le.ment.son analogue dans les mêll\es Polypes, il y a une ca,vité fort gr~de 
41.1.i s'étend dans toute la longt1eUl' e~ la largeur de l'animal; cette cavité 
se remplit constamment d'eau , et l'on aperçoit SUI' les parois \Ill rê.$eau 
vasculaire dont la complicaitio:q paraît var.i.er selon les ~spèoes. J'en ai vu 
à canaux lo,I).gitu_di,naux droits, anastox,.1osés à angle droit, et divisant 
toute la surface en. petits carrés, comme le plan d'une ville dont toutes 
les rues seraient titées au coi:rdeau. Dans l'espèce qui nou,s oecupe, c' es~ u,n 

lacis vasculaire p1:esq11,e ine4f)}:·icable : d~s va;jsseaux s.e cQntournent da.ns 
tous les sens, et quelques.,uns même semblent. vouloir s'em·ouleu en hé.­
lices en s'anastomosant encore sur toqt le trajet~ Tous ces vaisseaux sont 
garuis à l'extérieu;u de, cils viliratils qui mettent en mouvement l'eau qui 
les entow'e, comme dans les Pol) 1pes hr.,-ozoaires. Chaque espace, carré 
ou rond, est bordé de cils vihratils qui, par leun ensev;ihle, PJ'oduisent un 
des plus jolis phénomènes qu'il soit possible de voi:1,•, au microscope. :Lors­
qu'on a placé une portion assez f1·aîche de ces parois $1,lr te porte-objet 
du mic1·oscop,e, ce mo1-1vement de$ cils, combiné avec le mou'\;~ment des 
particules suspendues dans le liqlli\de, produ.i,sent e;x,ac(ement le même 
effet que les 1noulinets des feux d'artifices. 

Les paeois du sac. ne sont pas partout é.galement riches en vaisseaux; 
ils m~mquent presque complétement à la partie S\lpérieure, à la base des 
filaments arboTifoTmes dont nous avons parlé plus haut. Ces vaisseaux 
sont surtout nombreux et 1·amifiés presque à l'infini, autour de la bouche 
v.érit.:'lhle. 

En incisant ce sac dans sa longueur, on voit partiv de chaque côté de 
la bouche, cinq ou six 001 1dons qui s'écartent. de plus en plus à mes,ure 
qu'ils s'en éloignent: on croit voir d'abord autant de vaisseaux pi'Ïncipaux; 
mais en les examinant au microscope, on voit que ce ne sont que des 
replis; ils forment des gouttières qui convergent vers la cavité de la 
bouche. Ces replis ne sont pas sans quelque ressemblance avec le conduit 
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que 11 on voit au-dessus du bonnet cl1ez lés ruminants. En haut ils finis­
sent én cul-de-sac; les cils vibratils sont très-longs et 11ombreux, ils pro­
duisent sous le mîè'roscope l'effet d'une pluie battante; de l'un sillon à 
l'autre, il y a des gouttières transverses. En mettant une Ascidie, pendant 
quelques instants, dans l'eau rougie par le car1nin, cette couleur s'amasse 
lè long des canaux; on croit au premier abord qu'elle a pénétré dans 
l'intérieur. • 

Comme ies partict1les de car1nin s'acct1mulent le long de ces gouttières, 
et que cèlles-ci conduisent toutes à la bot1che, on po11rrait considérer 
cette disposition c6mmé se rattachant à l'appareil digestif. Tout ce qui est· 
suspendu dans l'eau qui remplit le sac respiratoire, coµverge vers l'en­
trée de l'estomac. Dans l' Ascidia mic1·ocosmtts et papillosa, Cuvier a vu ces 
plis longitudinattx et saillànts en dedans, au nombre de douze ou quinze, 
dans tout le pourtour du sac branchial 1. 

Il reste encore, avant de quitter cet appareil, quelques peints impor­
tants dont nous devons nécessairement dire un mot, d'autant plus (Jlle des 
assertions lf.rès-positiYes ont été dernièrement déclarées comn1e erronées. 

Les deux tubes des Ascidies livrent-ils également passage à l'eau con­
tenue dans l'i11térieur? 

Y a-t-il une communication entre le sac branchial et le cloaque, de 
manière que l'eau en entrant par le premier tube peut être évacuée par le 
second? 

Cuvier nie toute communication et prétend aussi, contrairement à ce 
qui a été dit avant lui, que les Ascidies ne peuvent point rejeter l'eau 
par les deux ouvertm·es 2• Elle doit entrer et sortir par le même tube. 

M. l\llilne Ed,vards s'est Tallié à l'opinion des prédécesseu1·s de Cuvier; 
il a de plus signalé des ouvertures entre -les vaisseaux branchiaux, par 
où l'eau se rendrait dans le cloaque. Il y aurait au milie11 des mailles 
vasculaires, une fente verticale semblable à mie houton11ière, une sorte de 
stygmate 5• , 

J 
1 Cuvier, loc. citat. , pag. 17. 
t Cuvier, loc. citat . . pag. 7. 
3 Milne Ed,vards, loc. citat., pag. 17. 
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Nous vo)·ons par un.extrait inséré dans les Com,71tes-Rend¼S, qµ'en der-
11ier lieu l\f. Coste 1 a nié l'existence de ces stygmates, et qu'iJ pré~end 
que les espace's ovalaires sont occupés par· une m~nili\'a11e plus ou m.oiç.s 

diaphane. 1 

Il doit y avoiI· des ~spaces ouverts entre les -y~isseaux, si l'analogie 
que nous avons signalée avec les Bryozoairff est. vraie 1 Cependant il ne 
nous semble pas que ces espaces soient ouverts partout pour former au­
tant de stygmates. Nous croyons avoir vt1, une solution .de continujté da11s 
la membrane qui sert de cloison entre ltt ~ac re~piratoire. et, le cloaque; 
c'est par ttne ouverture que les deux tubes sont en communicati,on directe. 
La cavité respi1·atoire et le cloaque 11e sont séparis que par une cloison 
incomplète. , 

Quant à lai sortie de l'eau par les deux condt1its, nous J'avons ohse~vée 
des centaines de fois, ce qui s'accorde avec les assertjons, d,e la. plt1part des 
naturalistes qui ont vu ces animaux en vie. De plus, nous avons injecté, 
à différentes reprises, de l'eau par le tube respir~toire, et nous l'avons 
·vue s01·tir par le tube anal, sans qu'elle eût O'aversé 1~ canal digestif. 

1 1 1 1 r G 11 11 /f', ! 

Or9aries pour la cons(:rvation, âc , l'espèce. 

Il est bien reconnu aujourd'hui que les Ascidies se reproduise11t, comme 
les Polypes, par bourgeon~et par œuf. Ce fait a été constaté par M. l\Jilne 
Edwards;mais nou.s avons déjà vu qu'ilétaitcon1111 de Bohadsch, dès 1761 
( Ascidia i1itestinalis, pl. X, fig. 5 et 6), car il représente des bo1u'geons sur 
un individt1 adt1lte à différents degrés de développement. Il 11'est guère 
douteu~ que ces bourgeons ne se développent comme dans les Bryo-

• zoa1res. 

Bruguière connaissait déjà l'importance de cette· observation ; elle est 
très-précieuse, dit-il (Vers, pag. 155), puisqu'elle apprend que cette espèce 
jouit d'un mode de régénération qui n'avait été encore observé que sur 

t Co1nptcs-Rendtts, vol. 14, p. 220. 1842. 
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les llydres ..... Il est vraisemblable, dit-il enc(i):ce (pag. 145), qu'indépen­
daminent de leur mt1ltiplication pa.r les œufs., elles jouissent encore d'une 
propagation par les téguments, suivant les deux observations de Bohad:sch 
et Muller. 

l\f. Lister, du reste, a reconnu aussi dans les Ascidies composées, la 
reproduction par bourgeon : like them ( Sertulari.ae) it ( A.scidia) inc1·ease,s hy 
Spt·outs, dit ce sn:varnt. 

On ne sait que peu de choses sur Yappareil de la génération chez les 
Ascidies composées, dit M. Milne Edwards, en commençant son para­
graphe Ill sur les o1I'ganes sexuels de ces animaux. Il. en est de même des 
Ascidies simples. Quoique nos observations portent sur ces.dernières, nous 
espérons cependant pouvoir combler cette lacune chez les Ascidies sim­
ples aussi bien que chez. les composées-. 

La question de l'her1naphroditisme est résolue·; le savant professeur 
du Jardin ciles Plantes a reconnu la présence de spermatozoides dans des 
genres différents; mais il lui a été impossible de décou,rrir, ajoute-t-it, la 
voie par laquelle les œufs se renden·t de l'ovaire dans le cloaque, cette 
espèce de poche incubatrice. Il serait possible, d'après lui, que le sper­
miducte servît d'oviducte, mais il n'y a jamais vu d'œufs engagés; aussi 
croit-il plutôt que les œufs se détachent tout simplement. Cuvier, dans 
son mémoire sur les Ascidies, ne parle pas plus clairement de cet ap­
pareil. 

Tous ces animaux sont hermaphrodites; le testicule et l'ovaire ne for­
ment, à l'extérieur, qu'.un seul organe, logé souvent dans une a11s,e intesti­
nale. En examinant attentivement cet appareil sexuel, on -voiit bien, même 
à l'œil nu, qu'il se compose de plus d'une partie; mais il faut le secours 
du microscope pour y distinguer tm organe femelle et un organe mâle. 

Dans l'espèce que nous étudions, on distingue cet appareil à travers les 
parois, pl. I, fig. 2, 1i. Il occupe tout juste le milieu. du corps. 

L'appareil sexuel est double; on en voit la moitié à di·oite et l'autre 
moitié à gauche, comme dans les Acéphales. Ces deux moitiés sont com­
plétement séparées l'une de l'aut-re, et versent aussi séparément leur pro­
duit dans la poche incubatrice. 
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Le testicule fo1une une sorte de cadre autour de l'ovaire : il est d'un 
blanc lactescent; l'ovaire est noirâtre. Il se compose d'une infinité de 
courts cœcums entortillés, que l'on reconnaît à l' œil nu, et qui n: est pas 
sans offrir de l'analogie•av.ec les canaux siminifères qui co~posent le tes­
ticule dans· d$ classes plus élevées. 

Au-devant de cet organe, s'élèvent trois ou quatre mamelons dont ·nous 
n'avons pas reconnu d'abord 'la signification; ils sont creusés dans leur 
milieu et livrent passage à un liquide lactescent qui se répand dans la 
poche du cloaque. Ce liquide blanc, dont on peut bien ·suivre les traces, 
n'est autre que la liqueur spermatique. 

Nous avons supposé un instant que ces mamelons pouvaient bien être 
produits accidentellement; mais ayant retrouvé la même .disposition sur 
d'autres individus qui n'avaient guère été comprimés, nous avons pu ,nous 
convaincre .que c'était bien une disposition normale. 

Il y a do:nc ici plusieurs canaux déférents, mais ce n'est qu'à la suite de 
l'engorgement du testicule que la liqueur ,spex:matozoïdale se fraie ·un pas­
sage au milieu .des mamelons. 

:Le liquide, ou plutôt la colonne ide liquide laoteseent .. qrü en sol't, fonme 
des traînées qui J?estent suspe11dues au milieu de l'eau du cloaque. En 
l'examinant au microscope, on voit qu'il. se compose de ~permatozoïdes. 
Ceux-ci sont en forme de disque, pourv:u d'un.filament assez allongé qui 
,représente 1la queue. 

Les œufs sont .. ils .fécondés •élans l'ovaire.même ,o,u .dans ,le cloaque? 
Nous p.ensons que l'un et l'autre peuvent avoir ]ieu, comme nous le ver­
rons , iaprès; av.oir dit un ,mot de l'ovaire. 

L'ovaire est •logé au milieu du , testicule même; sa ,situation est la 
même que celle de cet organe au milieu du foie dans les ~follusqnes gas­
téropodes (Limaces); on distingue les limites à l'extérieur par la diffé­
rence de couleur, et-souvent par 'les œufs que l'on aperçoit,à .travers les 

• parois. 
Ghaque ovaire ·est pourvu d'un oviducte véritable. Nous avons vu, 

plus d'une fois, les œufs sortir en abondance par la plus légère pressio11 
exercée sur le milieu d.e l'organe. La liqueur se répand de la n1ême ma-
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11ière par ]es ma1nelons. Cet oviducte s'ouvre dans le cloaque, à côté de 
l'anus. 

C'est ce cond11it que l\'l. l\filne Ed,vards a connu. Il pense que l'ovi­
ducte de Savigny est, au contraire, le spern1iducte. 

Ce dernier point restait e11tièrement à éc]all·cir, à savoir comment se 
fait l'évacuation du produit de l'appareil sexuel. l\f. l\1ilne Ed,vards a émis 
une opinion à ce s11jet, mais il est loin, ajoute-t-il, de vouloir tra11cher 
cette question. Les faits me manquent encore, d.it-il pl11s loin, et je crois 
Jevoir ne présenter qu'avec réserve l'opi11ion c1ue je viens d'énoncer. 

Si les résultats que nous avons obten11s ne s'accordent pas co1npléte-
111ent avec ceux de l\'l. Milne Ed,vards, il faut pe11t-être_ l'attribuer à ce 
que nous parlons ici d'une Ascidie simple. Rien ne s'oppose à ce qu'il y 
ait sous ce rapport des différences. 

Notrs avons examir1é l'appareil générate11r dans une seco11de espèce 
( Ascidia g1·ossularia) ; elle nous a présenté quelcrues légères différences : 
Jes œufs sont d'une belle couleur rouge, ce qui pern1et de les distinguer 
facilement à travers les parois. Ils sont contenus dans des sacs séparés; 
l'ovaire a un aspect de grappe. Nous avo11s vu distincten1ent aussi, dai1s 
tous les œt1fs, les deux vésic11les germinatives. Le vitellus est d'abord 
bla11c; mais, à mesure qu'il se développe, il prend une couleur rouge foncé. 

Sur le côté de l'ovaire, 011 distingue w1e autre série de sacs sans œufs; 
à leur place on voit des cellules libres contenant en grand nombre d'au­
tres cellules plus petites qui frétill.ent da11s l'intérieur, et qui , répan­
dues au dehors, grouillent comme les sper1natozoïdes. Nous pensons que 
c'est le testicule. Cette disposition semble s'accorder entièrement avec les 
observations que l\il. l\iilne Ed,vards a faites en automne sur l'Amaro11que 
argus 1, et avec celles que nous avons faites depuis longte1nps sur les Bryo-

• zoa1res. 
Ces dernières observations ont été faites avant les autres, par consé­

quent, lorsque nous n'avions encore qt1'une idée fort incomplète de l'ap­
pareil sexuel des Ascidies. Alors nous n'avions pas trouvé non plus de 

t Loc. cit., pag. 2 J. 
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conduit pour l'évacuation des œufs et pot1r l'organe mâle, C'tst à Louv~in, 
.au mois de mars 1844, que nous avons étudié cette dernière espèce. Les 

autres observations ont été faites pendant le mois d'août à Ostende. 
Ce qui existe dans les Bryozoai1·es, avec lesquels, du reste, ces animaux,­

-ci ont tant d'affinité, peut jeter une vive lumière sur l'appareil sexuel des 

Ascidies en général. Dans ces animaux, nous voyons en effet l'organe mâle 
et l'organe femelle se développer sépal·ément dans la cavité péri-intesti­
nale, au milieu du liquide. Il se forme des cellules dans 11épaisseur de la 
peau chez les Laguncules, et dans ces cellules il s',Eu1 forme d'autres q11i 
devienne11t ou vitellus ou spermatozoïdes. Quand ces dernières cellules 
sont mûres, les parois des poches ·extérie11res se rolnpent, et le produit 
se répa11d da11s la cavité autour de l'intestin. C'est là que les 1)1·oduits 
viennent en contact. l,es œufs e11suite sont évao11és par t1ue ouvertt11·e qtti 
s.e fo1·me it oôté de l'anus. C'est ce que nous avons vu disti11ctement dans 
f es Polypes dont 11ous venons de parler. 

Dans les Ascidies r organe mâle et l'organe femelle so11t accolés l'un à 

1·a11tre; l'uu et l'aulre aussi ont 11n conduit qui communiqtie au dehors . 
. Rien 11'empêche qu'il n'y ait 11ne dégradatio11 dans les oviductes ou sper­
,uiductes, et que les œufs , co1nn1e la liqu e11r ,mâle, ne ,,ienne11t en co11tact 
-c::l'11ne n1anière accidentelle ou normale dans l'intérieur mên1e de l' orga11e 
ou a11 dehors. La disposiLion que M. ~1ilne Ed,vards a supposé exister 
-dans les Ascidies ço1nposées serait cet état intermédiaire. 

, 
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III. EMBRYOGÉNIE. 

Lnbi&n\. de c:clt4 lc.s bypo1hèse,, logtnieusea , sana doute., tt 
partant de fa.ltJ conno1, jo auis pdl'té à cxoJre que te, dcu mo• 
du de a,vetoppe:mf'nl du Ussu cellulaire existent dan, le règnd 
vlgélo.J; que le mode de eroUsn..nee par ju.xtaposltion ttl- C'Clui 
dctJ orga1tet db la nuttHlon, et que raut.rc mode par eclluJes Jri­
térieu.ru rompAnt te, onclc.nncs, est p:i.rtie.ulitr aux organes de 
l•:reproduelion (pollen, l))Or .. ). 

{ OIU!CDOLU' fils, ,u,,. Ml, tlll 1.,lg. Paris' •~-) 

Dans aucune classe, l'embryogénie n'a fourni des ca1~actères plus im­
portants à la zoologie que dans celle qui nous occupe. 

Dire que Mi\f. Audouin et Milne Edwards ont fait, en 1828, la grande 
découverte de la mobilité des embryons d' Ascidies est devenu presque une 
phrase banale; M. Sars a vérifié le fait, en 1855, dans un opuscule fort 
remarquable, et, en 1859, M. Graham Dal)•ell a publié des observations 
importantes sur le même sujet. l\tl. i\1ilne Edwards a publié 1 en dernier 
liel1, un beau t1·avail sur les Ascidit;is composées , qui a obtenu les hon­
neurs de l'impression dans l~s Mémoires de l'Académie des sciences. C'est 
ce dernier travail surtout que nous consulterons pour faire la comparaison 
entre les observations de nos devanciers et nos recherches. 

Dans un sujet aussi important que celui-ci, on pourrait, nous semble-t-il, 
publier un travail en confirmation d't1n at1tre : un fait doit avoir été sanc­
tionné avant d'être adopté par la science. Notre travail, malgré son analo­
gie, diffère cependant de celui de 1\1.1\filne Edwards sur un grand nombre 
de points. Conformément à la marche que nous avons suivie dans nos au­
tres mémoires d'embryogénie, après un examen anatomique, nous avons 
observé l'œuf depuis son apparition jusqu'à la formation des principaux 
organes de l'embryon. Les points principaux sur lesquels nous ne 11ous 
accordons pas entièrement avec 1\1. Milne Edwards, sont les suivants : la 
composition de l'œuf, la formation du blastoderme, l'apparition de l'ap­
pendice caudal, les organes de la vision et les appendices de devant. 

Pour mieux saisir les modifications que l'œuf et l'embryon subissent 

• 
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dans le cours de leur développement, nous établirons trois périodes dans 
la formation de ces animaux 1 : 

1° Formation de l'œuf et changements qu'il subit; 
2° Apparition de l'appendice caudal et cl1angements qui surviennent , 

pendant la vie vagabonde; 
5° Disparition de l'appendice caudal et formation des principaux or-

. , . 
ganes 1nter1eurs. 

• 

PBElWûlBE PÉRIODE. 

Dans l'histoire de L'l formation de l'œuf, nous avons quelques phéno­
mènes à signaler qui non-seulement nous paraissent nouveaux, mais qui 
no11s semblent être d'une importance réelle pour l' ovologie générale. 

En examinant au microscope une portion de l'ovaire, comprimée entre 
deu:x, lames de vel"re, 011 aperçoit des œufs à tous les degrés de dévelop­
peme11t : on peut en voir un exemple dans la fig. 2, pl. II. Ils sont tirés 
de l'ovaire. On y voit des vésicules .simples qui sont probablement des 
œufs futurs, dans lesquels il ne manque, pour avoir les caractères d'un 
œt1f, que d'autres vésicules. 

Dans quelques-uns, on voit une vésicule transparente contenue dans 
11ne autre, et qui représente .évidemment la vésicule de Purkinje. 1'1ais à 
11n certain degré de d-éveloppeme11t, on en observe chez presque tous une 
autre plus petite, par laquelle l' œuf des Ascidies rentre dans la disposi­
tion géné1,ale. La membrane extérieure est la vitelline, ]a transparente est 
la vésicule de Purkinje et la troisième, celle de Wagner. On la découvre 
encore dans des œufs qui sont déjà assez a,1ancés. 

1\I. Milne Edwards n'a reconnu que la ,1ésicule de Purkinje sans macule, 
ce qui po11rrait bien dépendre de ce que ce naturaliste n'a pas porté par­
tict1lièrement son attention sur ce sujet. Elle a échappé aux embryogé-

-1 Il est inutile de parle1' des changements qui s'opèrent au bout d'un temps déterminé; cette 
maniè1·e de compter est complétement fautive : c'est le degré de température qui décide de la 
rapidité de l'évolution, comme on l'a constaté depuis longtemps. 
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nistes jusque dans ces dernières années. Peut-être aussi la couleur jau11e 
du vitellus a-t-elle empêcl1é ce savant de la distinguer. 

Dans ce pre111ier état, l'œuf se compose donc de trois vésicules enlboî­
tées; entre les deux plus grandes, on ne voit e11core q11'un liquide, 1nais 
bie11tôt des globules s'y montrent et constitue11t le vitellus. 

Ce vitell11s s'accroît rapidement; il e11vahit bientôt tout l' œuf; ·rers la 
périphérie les globules s'orga11isent et se soudent entre eux; ils forment 
une me1nbrane qui ne nous semble pas être encore le blastoderme. Ce n'est 
pas s11r un point du vitellus que cette couche se forme, n1ais bien tout 
autour, pour former no11 un disque, mais u11 sac sans ou,·ert11re. 

On voit distinctement ici que de 11011velles vésic11les ~e forme11t dans 
l'intérieur des grandes, lesq11elles s1tbissent à leur tour le même sort, et 
que tout l'accroissement s'effect11e de la sorte. 

Bientôt tout le vitellus est bosselé à sa surface; il présente l'aspect d'une­
fran1boise. J..,es vésicules germinatives disparaissent. Au milieu de chaque 
mamelon on distingue fort bien une vésic11le transpaTente; on dirait autant 
d'œufs avec leur vésicule de Purkinje. Tous ces mamelons s'accroissent, 
et bientôt il se forme 11ne infinité de gra.i1ules, qui sont comn1e Je vitellus 
de chacun d'eux. On voit, fig. 9, un de ces mamelons isolés. 

Une 411estion fort importante, et qui trouverait sa place ici, est celle 
de savoir si ces bosselures du vitellus sont entourées d'une 1nembrane 

propre, ou bien si elles ne sont qu'une agglomération de granules a11tou1· 
du 11oyau transparent. On croit générale1nent que cette menlbrane n' exist(; 
pas, et qtLe, par conséquent, ce ne sont poi1rt des cellules. Nous nous ral­
Jio11s ,,o}ontiers à cette opinion, quoique nos recl1erches n'aient point été 

partic11lièrement dirigées sur ce point. 
Les bosselures s'efface11t, et la s11rface d11 ,ritellus devient })lus unir. 

Le milieu de l'œuf est resté liquide; les mamelons de la périphérie se sou­
dent en 11ne membrane, c'est le blastoderme. D'après 1\1. 1'1ilne Ed,,·ards, 

le blastoderme se forme clans un point déterminé, tandis que nous ne 
doutons auc1111ement que sa for1nation 11'ait lieu simultanéme11t tout au­

tour du jaune. Le vitellus perd son aspect bosselé par suite de l'accroisse­
nient des granules. 
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Ici nous t1·ouvons une dispositio11 qui, nous l'avouons, 11ous e1nbarrasse 
beaucoup. Nous ne voyons pas que nos devanciers en aient fait mention: 
c'est que 1'011 aperçoit à l'extérieur une agglomération assez régulière de 
vésicules, de la réunion desquelles résulte une nouvelle membrane qui 
enveloppe toute la 1nasse vitelline. 

Bientôt on voit apparaître, fig. 11, e11 dessous de cette memhrru1e, un 
espace qui se remplit d't1n liquide trat1sparent, lequel pourrait bien être de 
l'rùbumen. Cet œuf se rapprocherait doue de celui des animaux supérieurs. 
Cet albumen augmente, et la membrane qui l'ento11re se form.e de plus 

• 

e11 plus, et se présente, dans la fig. 15 et 14, comme une men1bra11e pel-
lucide. 

l\i. 1\1.ilne Ecl"'·ards a vu apparaît·re cette couche transparente enlre le 
vitellus et la membrane extérieure ; on seraiL te11té de la prendre pour un 
alb11men, dit-il (pag. 26), mais c'est, d'après lui, une partie plus i1npor­
ta11te : cette couc]1e transparente serait destinée à former la tunique exté­
rieure du nouvel être. La couche de liquide et la membrane que 1'011 voit 
en dessous auront été confondues par 1\1. l\'lilne Edwards. Il est évident q11'il 
y a une co11cl1e de liquide, puisque l'on voit des globules suspendus dans 
son milieu. 

Tout autour de cette nouvelle membrane superficielle sont répanùues 
des ,,ésicules, qui 011t exacte1ne11t l'aspect de gouttelettes d'huile d'un blanc 
transparent; à peine so11t-elles distinctes : proviennent-elles de cellules qui 
ont servi à sa for1nation, ou sont-ce des cellules en excès qt1i n'ont pu 
trouver leur emploi? Nous verrons tout à 1'11.eure ce phé11on1ène se repro­
duire de la même manière en deda11S del' œuf, à la surface du vitellus 1r1ên1e. 

Cette membra11e extérieure se dilate de plus ell plus à n1esure qt10 le 
liquide blanc qt1'elle renferme augmente, et une nouvelle 1nembra11e ap1)a-
1·aît en dessous d'elle, fig. 15. De mê1ne que nous a,rons vu à la surface 
des vésicules isolées, de 1nême 11ous voyons maintenant ici à la surface de 
cette membra11e interne, d'autres vésicules d't1n aspect en tout semblable, 

et qui ne sont pas sans a,,oir de l'analogie avec les précédentes s011s le 
rapport de leur foTmation. 

Nous avons do11c ici un œuf assez compliqué: il se compose d'abord 
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d'une première membrane, d'une couche de liquide blanc, d'une autre 
membrane mince et transparente, d'une couche organisée formant la péri­
phérie du vitellus et du ,ritellus liquide encore au centre. 

On ne diffèrera guère, pensons-nous , st1r la détermination de ces dif­
férentes parties en dessous du liquide blanc: c'est la membrane vitelline, 
et le blastoderme qui ne fait pour ainsi dire qu'un avec la masse vitelline. 

La membrane externe, fig. 15, représente-t-elle le tégument, et la se­
conde membrane une autre coucl1e du tégument? On voit par les fig. 10 
et 11 que cette membrane extérieure est véritablement organisée, et nous 
croyons devoir admettre que cette membrane extérieure est formée, en 
dehors de l' œuf, par les parois de l'oviducte ou de l'ovaire, ainsi que le 
blanc ou l'albumen qu'elle renferme. Le blanc avec ses enveloppes recou­
vrirait le vitellu;; après son complet développement, et ces parties ne doi­
vent être considérées que comme accessoires. 

Après la disparition de la vésicule de Purkinje, 'J\11. i\filne Ed,vards a vu 
ù la surface du vitellus une tache nébuleuse d'un, jau1ie pâle, qui paraît être le 
blastode,·me ou coitc!ie proligère. Nous avons fixé toute notre attention sur ce 
point important, ,mais nous n'avons rien pu observer de semblable chez 
les Ascidies qui ont se~vi à nos recherches. Comme nous l'avons déjà dit, 
le blastoderme nous a toujours paru se former simultanément autour du 
vitellus, non en formant d'abord t1n disque, mais d'emblée un sac sans 
ouverture. Nous avons aussi pour nous l'analogie; dans tous ces animaux 
inférieurs, nous avons conslamment vt1 se former une membrane simul­
tanément tout autour du vitellus. 

Si on ne peut s'empêcher d'admettre ici la féco11dation des œufs dans 
le cloaque, tout œuf, avant la sortie de l'ovaire, est donc non fécondé; 
l'on vojt cependant déjà différents phénomènes qui tendent à faire sup­
poser que l' œuf a subi dans l'ovaire même le contact des spermatozoïdes. 
On trouve en effet dans l'ovaire des œufs qui passent par l'état framboisé 
et dans lesquels les vésicules transparentes disparaissent régulièrement : 
doit-on en conclure que ces œufs sont fécondés déjà, ou bien ces œufs 
subissent-ils ces modifications sans l'approche de l'organe mâle? Si la vési­
cule de Purkinje peut disparaître avant la fécondation, le vitellus peut-il 

• 
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aussi se bosseler ou se frainboiser avant ou sans le concours de cet acte 
important? Nous en douton$, mais cependant nous ne savons si on peut 
y répondre d'une manière positive. 

Le changement le plus remarquable que l'œuf subit, dit M. llilne 
Ed,vards, consiste dans la coloration du vitellus d'abord en jaune pâle, 
puis en jaune foncé. L' œuf de l'espèce qui fait le sujet de ce travail reste 
toujours pâle et sans couleur; nous avons étudié l' œuf de l' Ascidie qui 
croît si ahondamme11t sur les huîtres, et nous avons remarqué les mêmes 
phénomènes de coloration : au lieu de jaune, le vitellus prend une cou­
leur rouge très-vive. Nous en avons représenté en place et isolés. Pl. III, 
fig. 11. 

DEITXIÈME PÉRIODE. 

Cette seconde période est marquée par le prolongement d'un côté du 
vitellus pour former l'appendice caudal. L'œuf se compose, dans ce cas, 
comme l'indique la fig. 16 , d'un chorion, d'un albumen, d'une mem­
brane fi11e at1-dessus du vitellus et de l'embryon. 

La masse vitelline se rétrécit vers son milieu ; il se forme une sorte 
d'écJ1ancrure qui lui clonne l'aspect d'un haricot. Dès ce moment on ob­
serve deux extrémités : l'une s'allonge tandis ql1e l'autre s'arrondit, et on 
reconnaît déjà l'appendice caudal et le corps. Les phénomènes qui ont lieu 
maintenant sont des plus simples; on peut les saisir tous en lisant les 
planches. 

Une des extrémités s'allonge de plus en plus, suit le contour mince du 
corps, ptlÎs se replie, et l'embryon est logé dans l'œuf, comme on le voit 
dans plusieurs reptiles. 

D'après M. Milne Edwards, la que11e ne se formerait pas de cette ma­
nière; la portion marginale se condenserait, en même temps que le corps 
s'aplatit, et l'appendice caudal se détacherait de la sorte du corps. Ce 
n'est pas ainsi cependant que se développent les appendices, quelle que 
soit leur nature. Dans tous ces animaux inférieurs, et dans les supérieurs 

. , . . . . , . 
aussi, c est touJours par extension et non par sc1ss1on ou sepai·at1on q11c 
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les organes extérieurs se forme11t. Aussi cro)·ons-nous que l\'I. Milne 
Ed,vards n'a pas v11 l'appendice caudal uni latéralement at1 corps, mais 
bien juxtaposé, comme no11s l'avons représenté. 

Dans la partie renflée qui représente le corps, on voit la masse vitel­
line. Elle compose toute la partie centrale. rl'out auto11r d'elle, il existe 11ne 
membrane, la peau du futur a11imal et la queue. Cet appendice est creusé 
dans son milieu et communique avec la cavité centrale. 1\1lais nous n'avons 
jamais observé une ca,•ité en spirale ott en zigzag, comme le représente 
1\f. ~Iilne Ed,vards. 

Bientôt on voit se former en dedans une autre coucl1e distincte de l'ex­
térieure qui devient les parois dt1 futur canal intesti11al. Il existe alors 
les det1x couches interne et externe, d'où dérive11t tous les organes. 

Dans l'épaisseur de la coucl1e extérieu1·e, il apparaît vers le milieu d11 
corps et un peu en haut, u11e cellule remplie de pigmentum noir q11e l' 011 
ne peut s'empêcher de regarder com1ne l'organe de la visio11. Il persiste 
pendant tout le temps de Ja vie vagabonde pour clisparaître après qu'il 
s'est fixé. C'est bien une sentinelle utile pendant le temps qu'il mène 11ne 
vie indépendante, mais dont il 11c sait plus que faire lorsq11'il pre11d sa 
demeure fixe. Ces orga11es, que nous pol1vons bie11 appeler des )'eux, 1na1-
gl'é leur sin1plicité, sont const..'lnts. Nous en avo11s v11 quelquefois de11x <ln 
même côté. 

1\f. l\lilne Ed,vards a v11 aussi ltn 011 deux points noirâtres, mais vers l'ex­
trémité postérieure du corps. Il ne fait q11e ]es sig11aler sans songer à leur 
donner une signification. No11s nous croyons cepe11dant suffisamment auto­
risé, par to11t ce que nous voyons chez ces emhr)'Ons d'anin1aux infé­
rieurs libres, à élever ces cellules à pigrrientuni à la dignité d'tm 01·ga11e 
de sens spécial. Dire que la présence d'un œil implique celle d'un nerf 
optique et d'u11 cerveau , ne nous paraît pas plus conséquent que de dire : 
là 011 il y a du mouvement il y a des muscles. Nous avons l'exemple des 
IIydres qui, sans muscles, sans nerfs, sans cervea11 et sans organe spécial 
lle sens, sont sensibles à la lumière, s'éloignent ou s'approchent à volonté 
des corps qr1i les impressionnent. Et si l'Hydre sans appareil est sensible n 
la lumière, nous ne ,,oyons pas po11rquoi une cellule chargée de 71i,g1nen-

• 
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tiun ne pourrait pas être la première ébauche de l'appareil de vision. 
L' œil et l'oreille font let1r apparitio11 de la même manière dans la série 
ani1nale. 

Ce qui demande le plus d'attention dans ces sortes de recherches, c'est 
de se tenir constamment en garde contre les erreurs que peuvent faire 
u,1ître les modifications anor1nales. Sur des milliers d' œufs, il n'y en a 
qu'ru1 certain nombre qt1i arrivent à maturité. 1'ous les aut1'es se décom­
pose11t tôt ou tard, et restent sous des formes variées au milieu des œufs 
e11 voie de développement. Il faut donc pouvoir reconnaître les œufs et 
les embryons fécondés vivants et sai11s, pour ne pas enregistrer des faits 
pathologiques. Pour prévenir ces erreurs, nous avons l'habitude de pren­
dre d'abord un grand nombre de croquis avant de faire un dessin dé­
finitif. 

1 .. e chorion a tenu jusqu'à présent l'embryon emprisonné; mais 1nain­
te11a11t ses parois se rompent, et le jeune têtard apparaît avec une autre 
1nemhrane pellucide qui recouvre le corps et la queue. C'est la même 
membrane que nous avons vue apparaître déjà dans les fig. 14 et 15, im­
médiatement après que le vitellus perd son aspect framboisé et lorsque 
l'albumen s'est formé. C'est cette mêrne membrane que M. l\1ilne Edwards 
a vue autour de ces embryons; mais l'enveloppe extérieure et le liquide 
n' 011t pas été reconnus par lui. Cette dernière membrane, qui est en effet 
la ft1ture coquille, enveloppe exactement l'appendice caudal et se termine 
en arrière par une sorte de fouet. M. Milne Ed,vards n'a pas représenté ce 
filament; 11ous l'avons cependant constamment observé dans ces Ascidies. 

Il est fort curieux de voir ces embryons frétiller pendant des heures 
e11tières comme des poissons que le filet a jetés sur la grève. Ils sont pleins 
de vie et de mouvement, et il ne serait guère possible de deviner à quelle 
for1ne s'arrêteront ces fringants têtards et quel sera leur genre de vie. Si 
ce n'est la grandeur, la jeune Ascidie, comme l'ont vue les premiers 
~1J}l. Audouin et l\lilne Edwards, est en tout semb,able à une jeune gre-
11011ille. Si l'on ne s'arrêle qu'à la forme, on doit être étonné que, dans le 
jet1ne âge, cet a11imal a été bien éle,1é dans l'échelle animale pour descen­
dre de nouveau si bas. 

Tou XX. G 
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Quand cet embryon a frétillé pendant une douzaine d'l1eures, il semble 
~prouver le besoin du repos, et il se fixe sur l'un ou l'autre corps. Comme 
dans les têtards, l'appendice caudal se flétrit; il ne se détache pas du 
corps; il s'absorbe lentement; aussi le voit-on diminuer et se raccourcir 
jusqu'à ce qu'à la fin on ne le reconnaisse plus que par la présence de la 
membrane pellucide. Celle-ci adhère j1;1squ'au dernier moment, mais finit 
par se séparer du reste du corps. 

Ici encore, comme dans ]es têtards des Batraciens, d'aut1'es appe11dices 
surgissent à mesure que la queue s'absorbe. Un des principaux consiste 
dans un prolongement du côté opposé à la q11eue, et que l'on pe11t con­
sidérer comme la bouche future. Cet appendice s'allo~ge de plus en 
plus et finit par former u11e sorte de trompe. A cause de sa situation et 
de sa consta11ce, nous avons cru devoir faire mentjon en particulier de 
celui-ci. 

Comme on peut le voir, 1·ien qu'en comparant les planches, nos obser­
vations ne s'accordent pas entièr~ment avec celles du savant professeur du 
Muséum. 1\1. ~lilne Ed,vards, en effet, semble croire qu'il y a toujours au 
moins trois appendices semblables en avant et entre lesquels on en décou­
vre encore d'autres. D'après l11i, il y en aurait généralement cinq, dont 
deux disparaîtraient, et les trois autres se termineraient en bouto11 })Our 

devenir des ventouses. 
Sur tout le corps apparaissent des prolongements ou appendices e11 

partie semblables à celui qui termine le corps en avant; ces appendices 11e 

p1·ésentent rien de constant. On les voit tantôt di1·igés en tel sens, tantôt 
dans tel autre, et on ne trouve guère deux embryons qui poss~dent le 
même nombre; nous avons vu des embryons sur lesquels on distinguait 
jusqu'à sept appendices d'un côté. De là résulte aussi que la forme 
présente les plus grandes variations, ainsi que le montrent surtout les 
fig. 1-6 pl. III. Ces appendices sont creux, et leur milieu comm11nique 
avec la cavité centrale. 

Nous n'avons jamais vu dans ces prolongements quelque dispositio11 
qui nous fasse trouver· de la ressemblance avec des ventouses; ces ap1)en­
dices ne sont pas encore ouverts, et il reste souvent un espace assez grand 
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entre eux et la membrane qui les entoure, pour empêcher tout contact 
avec les cor1)s étrangers. M. Milne Edwards a vu ces appendices un peu 
dilatés au bout et touchant les parois du tégument externe. 

Dans l'embryogénie des Limaces, nous avons vu se former au bout du 
corps une vésici1le contractile qui a pour effet de creuser le milieu du 
corps en envoyant constamment un liquide vers la vésicule d11 ,1itellus. 
Est-ce que la présence des appendices ici n'aurait pas le même effet? Quoi­
qu'il n'y ait point de contractio11, le liquide, par les mouYements mêmes du 
corps, doit se rendre tantôt dans telle direction et tantôt dans telle aut1·e ; 
l'espace péri-intestinale se formerait ainsi, pendant que la cavité du tube 
digestif se forme, comme toujours, par la présence du restant de vitellus 
qui n'a point été employé ou qui a cédé son éléme11t nutritif. 

C'est par le tégument extérieur que les jeunes Ascidies adhèrent a11x 
corps solides. Si les appe11dices, tels que 1\1. l\lilne Edwards les repré­
sente, sarvaient de ventouses pour fixer l' Ascidie, ces animaux auraient 
la bot1che dirigée du côté dt1 COT})S st1r lequel ils s'attachent, tandis que 
les deux ouvertures des Ascidies sont toujours en sens inverse. 

C'est à cet âge de l'embryon ql1e les parois de la cavité intestinale se 
dessinent bien rt travers les parois extérieures; le conte11u du tube digestif 
forme une masse u11 pet1 opaque, qui diffère.de l'espace clair qui l'entoure. 

Aussitôt que l'embryon se fixe, la membrane tra11sparente, qui est restée 
flottante depuis l'absorption de l'appe11dice cat1dal, se détache compléte­
ment; l'autre portion forme at1tour du corps le co1nmencement du tégu­
ment; de noi1velles cot1ches vont se former en dedans pour constituer la 
fausse coquille. 

Quelquefois les nombreux appendices ressemblent à des lentacules, et 
11ous avons vu des embryons prendre la forme de jeunes Tubulaires. 

TROl81.È!IIE PÉRIODE, 

• C'est dans cette période que l'embryon prend le caractère de !'Ascidie. 
Il se fixe, et les organes intérieurs se forment en même temps que l'on voit 
apparaître les deux ouvertuTes extérieures. 

• 
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Au commencement de ce troisième état, la forme de la jeune Ascidie 
varie beaucoup. Les appendices dont nous avons parlé dans le chapitre 
précédent, disparaissent, comme nous avons vu disparaître la queue; 
mais ici encore on observe peu de régularité. 

A mesure que l'embryon s'arrondit, jJ prend de l'extension, et les trois 
couches se distinguent avec pltts de netteté. 

Jusqu'à présent, la -cavité vitelline ne cornm1111ique point au dehors, 
mais la muqueuse va s'étendre d'un côté et former la bouche. 

La couche muqueuse s'allonge aussi du côté opposé, mais au lieu de 
s'étendre e11 dehors, elle se replie sur elle-même, forme une anse, et le ca­
nal intestinal est complet. Le vitellus ne tarde pas à se fr~yer un passage 
des deux côtés. 

Le canal intestinal, pour être complet, n'a plus besoin que de se sépa­
rer en compartime11ts, pour former la cavité respiratoire en avant, la cavité 
digestive et, au bout, la poche du cloaque. 

Autour de la bouche, on voit s'élever des ma1nelons en nombre détel'­
miné qui s'allongent et deviennent des palpes. On en voit se former de 
même autour de l'ouverture opposée. Plus tard , le tégument masquera 
entièrement ces appendices it l'extérieur. 

L' œil persiste encore quelque temps; on voit, du moins, le pigme11t 
noir au milieu d'un cordon qui semble embrasser la cavité respiratoire : 
c'est le collier œsophagien. 

Au fond du cul-de-sac intestinal apparaît un organe tout à fait opaque; 
il paraît consister en concrétions : c'est l'organe indéterminé sur lequel 
doit apparaître, plus tard, le cœur. Il y a quelque analogie avec la coquille 
interne des Limaces. 

Nous avons vu se développer des cils vihratils sur ce corps particulier; 
ils déterminent le mouvement circulatoire jusqu'à ce que le cœur appa­
raisse. On voit s'organiser une paroi membraneuse dans cette mê1ne place 
dans laquelle on aperçoit d'abord des pulsations très-lentes. Il nous a 
semblé que les cils disparaissaient aussitôt que l'on aperçoit quelque bat­
tement. 

Presqu'en même temps que les cils du cœt1r apparaissent, on voit se 
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former dans l'intérieur du sac branchial une couronne ciliée, à laquelle­
vient se joindre bientôt une seco11de, et puis d'autres encore, pour former 
les parois si remarquables de la cavité branchiale. Des cils déterminent 
donc le mouvement dans la cavité digestive et l'espace sous-cutané. 

A cette époque, la cavité du sac branchial est séparée; l' esto1nac et 
l'i11testin ont acquis leurs principaux caractères; l'alimentation a lieu et le 
Tunicier -peut satisfaire les premiers besoins de la vie. Il respire et il se 
nourrit. 

A la surface de la peau, autour des cavités respiratoire et anale, oit 
voit se former des stries longitudinales qui ne s011t autre chose que l'in­
dice de la formation des cordons musc11laires. Aussi, le canal intestinal 
se contracte-t-il à ses deux extrémités. 

En jetant les yeux sur la figure 9, on reconnaît bien le peu de chan­
gement qui doit survenir encore pour en faire une Ascidie complète. 

Si nous n'avons guère mentionné les observations de 1\'I. l\'Iilne Ed,vards 
dans cette troisième période, ce n'est pas que cet auteur n'ait point étudié 
les embryons à ce degré de développement, mais il en parle d'une manière 
si vague, que nous ne pouvons pas comparer nos résultats. Ce n'est qt1e 
d'après les changements qui surviennent à la surface des embryons qu'il 
suppose l'existence de modifications internes dans les appareils. Les jeu11es 
Ascidies observées par ce savant ont une couleur jaune qui cache à la vt1e 
les principaux changements intérieurs. Nous avons été assez heureux pour 
trouver des embryons plus clairs et l)Our recon11aître pai· là le mode de 
forn1ation de quelques viscères . . 

Cuvier avait bien senti de prime a.bo1·d l'importance de la découvertt" 
faite par IIérold sur les Arachnides! Ce vitellus rentrant par le dos ne 
pouvait être un fait de médiocre in1portance. Il y a, en effet, une opposi­
tion par trop manifeste pour qu'elle échappe à tin naturaliste qui s'occupe 
de questions générales. Mais comme à cette époque la question d'unité de 
composition préoccupait vivement les esprits et que les naturalistes 11e 
s'armaient guère que pour combattre ou défendre cette doctrine, cette 
belle découverte passa presque inaperçue pour la zoologie pratique. On 



RECHERCHES 

rie songeait guère qu'il filt posslble d'établir le règne animal sur de meil­
leures bases que sur celles de l'organisation. Bientôt on sera persuadé 
que ce n'est pas sur l'organisation, mais sur le développement que cloit 
ètre basée ]a classification du règne animal. C'est l'insertion de la masse 
vitelline qui doit sanctionner l'établissement des grandes divisions. La 
n1asse vitelline re11tre par le dos chez les articulés, et de quelle manière 
rentre-t-elle ici? ou, en d'autres termes, comment le blastoderme se déve­
lopyJe-t-il par rapport au ,7.itellus? La réponse à cette question est bien 
simple : le blastoderme se développe régulièrement tout autour du vitel­
lus; celui-ci ne rentre pas plus par le ventre que par le dos, et il présente, 
par conséquent. le caractère propre au dernier embranchement. Dans les 
Céphalopodes et les (3astéropodes, le vitellus rentre par la nuque ou le 
long de l'œsophage, tandis q11'ici cette rentrée ne peut être déterminée. 
C'est, du reste, çe que l'on ,,oit déjà en partie dans les Acéphales. Chez 
ces 1\iollusques, le blastoderme apparaît tot1t autour du vitellus; on ne 
l)eut dire que l' e1nhryon se forme plutôt ici q11e là, puisqu'il s'organise 
simullanéme11t et d'une manière ~t peu près égale sur toute la surface. 
Entre les 1\ioll11sques et les Radiaires, nous avons donc une transi Lion 
réelle, ou plutôt il y a absence de caractère embryogénique pour les 

, 
separer. 

Quelle est l'o1'igine de l'agrégation des Ascidies composées? 
On comprend fo11 bien, d'après ce qt1e nous venons de dire dans le 

cl1apitre précédent, la propagation des Ascidies simples; mais co1mnent 
se forment ces colonies d'Ascidies composées? Y a-t-il dès le principe plu­
sieuTs germes l'éunis, ou bien to11s ces individus se forment-ils par bo11r­
geon? Voilà ce que nous allons examiner. 

Sav:igny, d'après quelques observations incomplètes, dit ~l. ~lilne Ed­
,vards, mais que nous ne qualifions pas ainsi, pensait q11e le germe des 
Bot1·yllcs et des Pyrosonies donne naissance de prime abord à plusiem·s .. \s­
cjdies d~jà réunies d'après un certain ordre. 

)1. Milne Ed,vards ne paraît guère disposé à admettre cette explication, 
et il pense même que l'hypothèse de 1\1. Savigny ne repose sur aucune 
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observation directe ; elle lui paraît aussi peu admissible que la célèbre 
théorie de l'emboîtement des germes. Je n'ai pas fait d'observations direc­
tes, mais je suis persuadé cependant que M. Savigny a raison. Ce qui pa­
raissait incompréhensible en 1841, n'est plus aujourd'hui un fait isolé. 

Pour se rendre compte de ces agrégations, on a cherché si ces ani­
maux ne possédaient pas, comme les Polypes, un double mode de repro­
duction par œuf et par bourgeon. M. l\'Iilne Edwards aurait pu s'assi1rer 
de ce fait, en consultant Bohadsch, ou, d'après lui, Bri1guière, ou bien 
1\1. Lister, qui a parlé de la reproductio11 par bourgeon, en 1854. Mais, 
s'il est difficile de comprendre , sans ho1irgeon, la formation de ces sin­
gulières colonies de Botrylles et de Pyrosomes, on trouve quelque diffi­
culté aussi à s'en rendre compte par les bourgeons seuls : car il faut 
admettre que les bourgeons se forment dans telle ou telle région qui doit 
varier après la deuxième ou la troisième génération. 

Les observations de 1\t. Sars, citées par M. Milne Edwards, viennent 
lever ici tous les doutes; elles s'accordent aussi avec d'autres observations 
d'embryogénie. Le savant naturaliste norwégien a vu des Botrylles adi1ltes 
pondre des jeunes sous forme de têtards et qui se sont formés dans un 
œuf oval entouré d'une mince enveloppe gélatineuse. C'est le mème têtard 
que M. l\filne Edwards a vu et que nous représentons aussi dans ce tra­
vail; mais au lieu de ne donner naissance qu'à un seul individu, si on 
ouvre l'enveloppe , on trouve plusieurs Botrylles dans l'intérieur, réunis 
d~1ns un ordre déterminé et formant déjà une petite colonie. 

Ce fait, réduit à sa plus simple expression, doit se comprendre ainsi : 
ttne Botrylle à l'état embryonnaire se désagrége ou se multiplie par scission 
spontanée et donne directement naissa11ce à plusieurs Botrylles groupées . 
e11Semble. 

1\fais cette observation n'est plus i1n fait exceptionnel : nous avons vu, 
cla11s les Campanulaires, l'embryon, au lieu de passer par la forme de 
Méduse, se diviser aussi par scission spontanée en plusieurs embryons 
libres et qui doivent parcourir d'autres phases pou1· deve11ir adultes. 

La reproduction si remarquable des Méduses à l'état embryonnaire 
n'est encoTe que le même phénomène: les embryons se sépare11t en pl11-
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sie11rs embryons plus petits, pendant que la Médt1se affecte encore la forme 
d'un Polype simple. 

N'est-ce pas encore le même phénomène que le développement du Coe­
nurus ce1·ebrali.s observé par Goodsir, avec cette différence toutefois, que 
les embryons, n'ayant point de forme particulière, ne font point l'effet de 
se diviser en plusie11rs. 

Le groupement des Biphores, si difficile à expliquer, n'est-ce pas encore 
t1n cas analogue? Ils sont r·éunis en une chaîne à une certaine époque, et 
se séparent après en auta11t d'indiYidus distincts. 

Nous pourrio11s Té11nir 1111 plus grand 11ombre de faits encore, mais 
ceux-ci sont suffisants, pensons-nous, pour démontrer qu'.un seul principe 
préside à la manifestation de ces phénomènes. On ne peut plus dot1ter de 
l'exactitude de l'u11e ou de l'autre de ces observations. 

D'après cela même, no11s comprenons que tantôt ces embryons restent 
agrégés lorsque les a11imaux le sont à l' élat adulte, ou bien qu'ils se sépa­
rent quand l'animal adulte est vagabond. Le premier cas est celui des 
1-\.scidies composées, et le second se voit dans les ~Iéduses. 

En joignant à ceci la reproduction par bourgeo11, lorsque, par exe1n­
ple, il y a une })l'emière série en forme de couronne , on comprend fort 
bie11 aussi la formation de toutes ces colonies d'Ascidies. Au fond de tout 
cela il y a donc encore une extrême simplicité , et tous ces faits si sin­

guliers s'expliq11e11t les uns par les autres, une fois que l'on a reconnu 
le11r analogie. 
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IV. CLASSIFICATION. 

Les Ascidies ont autant de droits à se trouver à côté des Bryozoaires 
qu'à côté des Acéphales, et dans la classification encore suivie générale­
ment, il faut cependant qu'on les place dans l'un ou dans l'autre embran­
-chement, il faut que l'on en fasse u11 l\lollusque ou un Radiaire. 

Linné ne pouvait guère avoir une iclée nette de ces animaux ; leur ana­
tomie à son époque était encore entièreme~t inconnue; cependant, avec sa 
supériorité ordinaire, il entrevit déjà que les Ascidies sont rapprochées 

des Acéphales. 
Dans son tableau élémentaire de l'histoire naturelle des animaux, 

Cuvier place les Ascidies à la tête des Mollusques acéphales, et plus tard, 
il les met avec plus de raison à la fin. Comme nous l'avons vu, c'est vers 
1815 que les travaux simultanés de Cuvier, Savigny, Des1narest et Le­
sueur dévoilèrent complétement leur organisation, et que les Alcyons à 
bt1it tentacules furent reconnus pour des Ascidies agrégées. 

Quelqt1es aru1ées après, Lamarck fait une classe distincte sous le non1 
de Tuniciers, et dans laquelle il réunit les Ascidies, les Salpa, les Pyro­
somes, etc. Il place ces Tuniciers entre les Echinodern1es et les vers in­
testinaux. Des deux côtés ce rapproche1nent n'est pas heureux, surtoutpot1r 
le système de Lamarck; cependant il n'y avait pas là de quoi justifier les 
vives attaques dont il a été l'objet. En 1801, Lamarck avait placé, coinme 
Cuvier, les Ascidies et les Biphores à la tête des l\lollusques acéphales. 

En 1824, l\'l. de Blainville fait de ces anin1aux un ordre à part, qu'il 
met, comme Cuvier, à la fin des l\'lollusques acéphales 1• 

Cette ré11nion des Ascidies simples avec les composées semblait être 
définitivement admise, lorsque 1\1. Ehrenberg proposa, en 1855, de les 
séparer de 11ouveau. Il établit deux classes distinctes à la fin de ses l\1ol­
l11sques, l'une pour les Tuniciers (Ascidies simples), l'autre pour les 
Ascidies composées. 

-t Dicl. se. nat., art. àfoLLUSQUES, vol. XXXII, pag. 363. 
TOME XX. 7 
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Dans la seconde éditio11 de Lamarck, l\f. F. Dujardin met dans une 
note : Les observations les plies 1·écentes te11dent à les éloigner (les ~4.scidies) réel­
lement du type des lHollicsques. 

M. Milne Ed,vards ne semble pas avoir dit encore son dernier mot sur 
la place de ces animaux; il semble indécis si on doit en faire des l\'lollus­
ques ou des Radiaires. Dans son mémoire st1r les Ascidies (1841), il an­
nonce pour plus tard l'ensemble des modifications que semble nécessiter 
la classification des Ascidies. Les Ascidies sont divisées par ce savant en 
simples, en composées et en sociales; cette dernière section, qui est nouvelle, 
a pour type les Pé1·oph,01·es et les Clavelines. A son avis, les Tuniciers doivent 
former une classe à part, comme Lamarck le proposait? et cette classe 
devrait se trouver entre les 1\lollusques bivalves et les Polypes; c'était, 
du reste, aussi l'opinion à laquelle Savigny lui-même semblait s'être 
arrêté, dit M. Milne Edwards (page 48). 

M. Milne Ed,vards a cru pouvoir séparer les Ascidies simples des Asci­
dies sociales, parce que, dans ces dernières, il a observé 11ne reproduction 
par des bourgeons aussi bien que par des œufs, tandis que ce premier 
mode de reproduction ne se retrouver~Lit pas dans les Ascidies simples. 
Nous avons déjà vu plus haut que la reproduction par bourgeon et par 
œuf simultanément était connue. Nous croyons avoir observé dans !'As­
cidie qui nous occupe l)rincipalement dans ce mémoire, les deux modes 
de reproduction; si les Ascidies sociales forment un groupe différent, ce 
que nous pensons aussi, il faudrait l'établir sur d'autres caractères. Il est 
probable qt1'il n'y a cl1ez les Péropl1ores, par exemple, d'autre différence 
que l'apparition constante et régulière des bourgeons, qui se montrent 
toujours à la même place. 

Tout récemment, à l'association britannique, tenue à York (septem.­
bre 1844 ), il a été question de la place que les Ascidies doivent occuper 
dans l'échelle zoologique. « Contrairement à l'opi11ion de J\il. Milne Ed­
» ,vards, M. Carpentier pense que les Ascidies composées doivent être 
» rangées parmi les l\!Iollusques, et les Ascidies polypes parmi les Ra­
» diaires. » Il no11s semble qt1e c'est reto11rner sur ses })as. 

1\1M. Allmann et Forbes ont pris aussi la parole sur le même sujet; le 
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premier de ces savants ne pense pas que les Polypes puissent être classés 
parmi les Radiaires : ce ne sont à son avis ni des Zoophytes ni des ~Iol­
lusques. l\'I. Ed,vard Forhes partage l'avis de l\'I. Almann; il pense que l'on 
n'est pas en mesure de changer la place assignée jusqu'à ce jour aux Asci­
diens composés. 

On voit clairement par cet exposé, que l'on n'est guère sur le point de 
s' entendi'e sur cetle question. Cependant la plupart de ces animaux infé­
rieurs sont suffisamment connus aujourd'hui, tant sous le rapport de l'or­
ganisation que sous celui du développement. A quoi cela peut-il donc 
tenir? Nous allons le dire en deux mots : il n'y a pas dans la nature des 
Mollusques et des Radiaires comme l'entendait Cuvier; il existe plutôt des 
insectes et des vers, comme le pensait Linné. On est déjà assez générale­
ment d'accord pour placer, contre l'avis de Cuvier, les Articulés avant les 
~follusques , et il reste à faire un second pas vers Li11né, en rétablissant 
les vers. Il ne faudra que s'entendre sur la dénomination. Si réellement 
le règne animal a ses trois embranchements, comme le règne végétal, et 
nous n'en doutons pas pour notre part, il paraît tout natu1'el d'admettre 
des hypocotylédones, des épicotylédones et des allocotylédones. Cette der­
nière dénomination serait donc synonyme de celle des vers de Linné. Une 
fois cette modification introduite, il est à remarquer que chaque classe 
semble 11atru'ellement prendre sa place, les Tuniciers après les Acéphales, 
pt1is les Bryozoaires, pour laisser les Anthozoaires peut-être derrière 
les Échinodermes. 

Cuvier a établi quatre embrancl1.ements dans le règne animal: deux de 
ces embranchements avaient été proposés par Linné, et les vers du grand 
naturaliste ont été divisés en Mollusques et en Ttadiaires. Mais ces deux 
dernières divisions reposent-elles sur une base solide? L'anatomie et l'em­
bryogénie sanctionnent-elles cette séparation? Il nous semble que non! Si 
dans les vertébrés nous voyons des animaux à vitellus abdominal, et dans 
les articulés des animaux à vitellus dorsal, caractères qui doivent avoir le 
pas sur tous les at1tres, nous ne voyons plus rien de constant sous ce rap­
port dans les vers de Linné, si ce n'est que le vitellus ne rentre plus ni de 
l'une ni de l'autre manière. • 



52 RE CHER CH.ES 

Nous croyons donc qu'il faut en revenir à la division de Linné, 
quelles que soient les dénominations sous lesquelles on désig11era les 
grandes divisions du règne animal. Nous aurons dans le règ11e animal 
des groupes correspondants aux Dycoty]édones, l\ionocotylédones et Aco­

tylédones du règne végétal. 
Tous les tâtonnements, toutes les incertitudes que l'on voit surgir dans 

la distribution des animaux inférieurs, prennent leur source dans cette 
première division créée par Cuvier et qui est entièrement artificielle. Il en 
est de même, d'après nous, de l'autre classification, proposée par Lrunarck, 
e11 animaux vertébrés et en animaux sans vertèbres. 

D'après l'étude que nous avons faite des différents ~olypes, tant de 
leur anatomie que de leur développeme11t, n~t1s croyons pouvoir admet­
tre une division des Pol)7PCS ayant la même valeur que la division des 
l\1ollusques. Cette division se composerait des Bryozoaires, des Antho­
zoaires, des Alcyonaires et des l\'Iédusaires. Les IIydres font partie, à not1·e 
avis, de cette dernière division; ce sont des l\f éd uses d'eau douce. Peut­
être faudra-t-il scinder les Anthozoaires en Sertulaires, Tubulaires, etc., 
et les autres ayant à leur tête les Actinies, les Gorgones, les Coraux Oll 

tous ceux qui possèdent des ovaires fixes à l' esto111ac. Ces divisions dans 
les Polypes correspondraient avec les divisions établies dans les llollus­
ques. La classification, suivant no11s, se simplifierait beaucoup par ce 
moyen. 

Nous croyons que les Tuniciers, tels que Lamarck les a établis, doivent 
être conservés. Il y a, en effet, une ressemblance pru·faite entre ces ani­
maux et des affinités plus grandes qu'on ne l'a supposé d'abord. 

Une question fortement débattue dans ces der11iers temps est celle des 
Biphores. Ces singuliers animaux, qui forment parfois u11e sorte de chaîne 
en se réunissa11t les uns aux. autres, présentent-ils des générations alter­
nantes d'individus isolés et d'individus réunis, ou bien ces différences dans 
leur manière de vivre, dépendent-elles de leur t-i.ge? 1\1. Steenst1·up a bâti 
toute une tl1éorie sur ce dernier fait et cette tl1éorie nous semble pécher 
par sa hase. 

011 sait maintenant qu'il y a une grande analogie entre les Bipl1ores, 
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les Pyrosomes et les Ascidies. Ces dernières ont été bien étudiées, et l'on 
peut, sans crainte de se tromper beaucoup, juger des premiers par ana­
logie. Toutes les Ascidies, provenant d'œufs, ont la forme de têtards dans 
le jeune âge, et mènent une vie vagabonde; après, elles choisissent un 
endroit propice; elles se fixent et forme11t le D0) 1au d'une 11ouvelle colo­
nie. Les bourgeons qui naîtront de ce premier individu donneront 11ais­
sance à une autre génération d' Ascidies , qui resteront adhére11tes à leur 
mère, et, de cette manière, se forment des colonies plus ou moiiis riches 
en individus. C'est la grai11e de l'arbre qui est mère de tous les bour­
geo11s qui se développent sur les branches, en co11sidérant chaque bour­
geon comme individu ,,égétal. 

Mais au lieu de cela, on voit chez quelques Ascidies, comme 11ous 
l'avons déjà dit, le têtard lui-même se di·viser en plusieurs embryons et 
nager con1me un set1l individu : c'est un têtard composé ou une jeune 
colonie vagabonde. La colonie s'étant fixée, chaque Ascidie donnera 11ais­
sa11ce à des bourgeons, et de là cette formation si régulière de beaucoup 
d' Ascidies composées. 

Que sont les Pyrosomes que Peron et Lesueur avaient pris d'abord pour 
un seul animal, et qui se composent de quelques centaines ou de quelques 
milliers d'individ11s? C'est l'état permanent des têtards composés nagea11t 
librement:. Et que sont les Bipl1ores? Ce sont des animaux qui ta11tôt 
vivent groupés ensemble, encore comme les têtards composés libres, et 
tantôt se séparent les uns des autres pour vivre is0léme11t. Nous cro)·ons 
,·olontiers, d'après quelques observations, que ces Biphores sont groupés 
ainsi généralement à leur naissance et qu'ils se séparent à leur état adulte, 
sans toutefois admettre que tot1s les Biphores soient réunis d'abord. Il peul 
naître aussi bien des individus libres, mais nous ne pouvons pas admettre 
avec Cl1amisso et l\f. Steenstrttt), que les générations d'individus libres et 
.de colonies libres alter11ent. Nous avons vu dans les Campanulaires, que 
1à at1ssi de jeunes individus sous forme de l\lédLlSes donnent naissance à 
d'autres œufs, qui ,1ont parcourir d'autres phases, sans que 1'011 doive 
admettre pour cela t1ne génération alternante. 

Le groupe des Tuniciers n'a donc pas seulement de com1nu11 ce cœur si 
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remarquable par ses contractions alternantes, ce cœur qt1i aspire et qui 
refoule; mais il se djstingue encore et par les métamorphoses, et pat' la 
vie vagabonde dont tous jouissent, au n1oins pendant quelque temps, tantôt 
en compagnie, tantôt séparément. Ainsi nous voyons une grande analogie 
entre tous ces faits embryogéniques, et la classe des Tuniciers devient 
parfaitement naturelle, en excluant set1lement ces genres superficiellement 
connus. Les faits si anormaux au premier abord, et même si incompré­
hensibles, comme ceux que no11s présentent la chaîne des Salpa, l'agré­
gation des embryons dès la naissance observée par Sars, l'agglomération 
constante des Pyrosomes, etc., etc., s'expliquent donc très-bien les uns 
par les autres. 

L'on comprend aussi mainte11ant le mystère des mystères de la repro­
duction que nous offrent les Pucerons. Tout le monde sait c1ue, dans ces 
insectes, il y a, pendant l'été, plusieurs générations sans approche de 
mâle, et, par conséquent, sans accouplement, ce qui a paru aussi jusqu'à. 
présent 11n fait exceptionnel. Ce fait isolé est, en effet, incompréhe11sihle, 
mais, rapproché des autres, il s'explique de la manière la plus simple. Les 
Pucerons se reproduisent comme l'flydre et une infinité d'aut1·es animaux, 
par bou1·geons, pendant l'été; c'est là la reproduction vivipare, et, à. l'ap­
proche de l'hiver, ils pondent des œufs fécondés pai' la liqueur sperma­
tozoïdale: c'est la reproduction ovipare. 

La question qui reste à examiner est celle-ci : quels sont les animaux. 
avec lesquels les Tuniciers présentent le plus d'affinité, ou quels sont 
ceux qui doivent les précéder dans l'échelle zoologique et quels sont ceux 
qui doivent les suivre? 

Plusieurs naturalistes ont déjà nettement répondu à ce dernier poi1rt. 
En comparant les Ascidies sous le rapport de l'organisation avec les dif­
férentes classes, on voit distinctement qu'elles se lient en haut avec les 
Acéphales et en bas avec les Bryozoaires; en effet ne voyons-nous pas chez 
plusieurs Acéphales deux tubes analogues à ceux des Ascidies pour l'en­
trée et la sortie de l'ea11, et chez ceux surtout qui ont le manteau soudé 
dans toute la longueur, les parois de la grande cavité tapissées par les bran­
chies et la bouche au fond de cette même cavité? La seule différence c'est 
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que, comme animal immobile, l'Ascidie n'a ni pied ni muscles addt1cteurs 
et que les branchies forment, dans les Acéphales, quatTe lamelles éten­
dues dans la longueur du corps. N'ayant ni pied ni valves à rapprocher, 
les muscles disparaissent, à l'exception de quelques rubans qui resserrent 
les tubes. L'absence des muscles entraîne celle des ganglions pédieux ou 
mieux ganglions sous-œsophagiens et des ganglions postérieurs. Il ne reste 
que les ganglions buccaux ou sus-œsophagiens qui se fondent en u11 
seul. Les différences que l'on remarque dans le cœur et les oreillettes 
dépendent des modifications sur,·enues dans les branchies. Les dispositions 
essentielles du tube digestif et de l'appareil générateur sont les mêmes, 
jusque dans les rapports qu'ils ont entre eux; dans les Acéphales, comme 
dans les Ascidies, l'ovaire et le testicule sont entourés des anses intes­
tinales. Sous le rapport anatomique, nous voyons donc les plus grandes 
ressemblances. 

Pour mieux comprendee encore ces organismes, il est bon de les com­
parer à un Bryozoaire; l'ensemble de ceux-ci étant plus facile à saisir à 
cause de leur simplicité. Si on n'a pas reconnu plus tôt l'analogie des prin­
cipaux organes, nous ne l'attribuons pas à d'autres causes qu'à celle de 
n'avoir pas jugé !'Ascidie du point de vue du B1-yozoaire. L'étude mi11u­
tieuse que nous avons faite d'abord de ces derniers, ainsi que leur évo­
]ution embryonnaire, nous ont rendu cette tâche facile. 

Si nous avons vu une si grande ressemblance entre les Acéphales et les 
Ascidies , nous allons en voir une plus grande encore en comparant ces 
derniers avec les Bryozoaires; une Ascidie ne nous paraît en effet qu'u11 

Bryozoaire à sa seconde puissance, si on peut s' expri1ner ainsi. Que l'on 
se représente en effet un Bryozoaire condamné à ne jamais s'épanouir et 
à respirer uniquement par sa couronne tentaculaire rengaînée; que l'on 
établisse quelques anastomoses entre les tentacules et un cœm· à lem' base, 
et l'on aura une idée complète d'une Ascidie. 

Il y aw·a deux ouvertures à l'extérieur; une bouche située au fond 
d'un sac branchial, des cils vibratils dans toute la longueur des tenta­
cules anastomosés; un canal intestinal replié, un ganglio11 sus-œsopha­
gien; quelques cordons musculaires et les organes sexuels se développant 
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autour du tube digestif. Il ne fa11t, pour compléter l'animal, qu'un cloaque 
pour recevoir les excréments et le produit sexuel, et une solution de conti­
nuité de la gaî11e branchiale pour établir une con1m11nication directe entre 
le sac respiratoire et ce cloaque. Par suite de cette dernière disposition, 
le liquide injecté par u11e ouverture sort par l'autre sans traverser la lon­
g11eur du canal intestinal. 

Nous arrivons natt1rellement aussi par ce moyen à la signification des 
appendices flottants qui se trouvent à l'entrée de la cavité respiratoire. 
Ces appe11dices ne sont, à notre avis, q11e la continuation des tentacules 
dont le bout est recourbé et flottant. Ce 11'est pas t111 organe qui sert de 
tamis pour barrer le passage aux corps flottants à l' entré€: du sac respira­
toire, comme on l'a prétendu. 

Jetons maintenant un coup d'œil sur le développement comparatif de ces 
animaux. Au premier abord il y a très-peu d'analogie sous ce rapport. Les 
Ascidies simples et les composées subissent des métamorphoses complètes. 

Les Mollusques acéphales ont été jusq11'à présent très-pe11 étudiés sous 
. 

le rapport de leur dé,1eloppement. Il n'y a guère que les Anodontes et 
les l\ilulètes qui aient fait l'objet de quelques recherches. lieureusement 
nous avons des matériaux en portefeuille pour combler les lacunes. L'on 
connaît, par exemple, l'état de l'œuf contenu encore dans l'ovaire, et les 
dispositions principales de la jeune Anodonte pendant la vie intra-b1·an­
chiale; 1nais on ne connaît pas les changements intermédiaires q11e ces 
jeunes l\ilollusques subissent. 

D'après nos observations, au sortir de l'ovaire, l' emhr)ron se dépouille 
de son enveloppe extérieure, et nage librement comme un Infusoire à l'aide 
des cils vibratils qui lui recouvrent le corps. Dans cet état il a été observé 
par El1renberg et décrit, sous le nom de Leucoph,ris A1iodontae, dans son 
grand ouvrage sur les Infusoires. Il est figuré pl. 52, fig. 6. l\f. Ehrenberg 
nous apprend qu'il a découvert cette espèce sur des Anodontes, pendant 
un voyage qu'il fit en Sibérie avec 1\i. de llumboldt. Nous avons toujours 
trouvé ces jeunes ~nodontes par milliers, surtout à la base des branchies 
internes. Pour les découvrir, on n'a qu'à examiner au microscope un peu 
de cette viscosité qui se trouve si abondarnment dans le pli formé par le 

• 
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pied et les branchies. Cet embryon a toujours une forme ovale; il est lé­
gèrement échancré d'un côté, vers le milieu. 

Plus tard, il se replie sur lui-même, les bouts se rapprochent, une co­
quille d'abord d'une seule pièce se forme sur le dos en guise de capu­
.chon; ce capuchon se replie au milieu, deux valves se dessinent, qt1elques 
organes apparaissent, et, dans cet état, il est suffisamment connu par son 
byssus et ses crochets. Il ne doit plus subir que peu de modifications pour 
être une Anodonte co1nplète. 

Nous trouvons donc aussi dans le jeune âge de ces animaux, d'abord 
11ne vie libre et vagabonde; nous les voyons nager par les secours des cils 
vibratils comme les Infusoires en général. 

Pa:rmi les Bryozoaires, le genre qui convie11t le mieux pour cette com­
paraison est le ge11re Pedicellitia de Sars. Nous avons aussi eu l'occasio11 
<l'étudier le développement de ce Polype par œuf et par bourgeon. 

Ici encore, au sortir de l'œuf, l'e1nbryon, à l'aide d'une couronne de 
cils vibratils, nage librement comme un li::ift1soire. Ce n'est que plus tard, 
-après quelques changements de forme, qu'il se fixe en prenant pour to11-
jo11rs ses caractères propres. C'est alors qu'apparaît sa longue tige au bout 
<le laquelle il se balance si gracieusement. 

Dans les Bryozoaires, com1ne dans les A11odontes, il existe des carac­
tères communs; les 11ns et les autres nagent par le seco11rs de cils vibra­
tils. Ces animaux ont une forme différente dans le jeune âge et dans l'âge 
adulte, et ils subissent de véritables métamorphoses. Les mêmes phéno­
mènes se présentent dans les Ascidies. Ici aussi on observe des métamor­
phoses et peut-être même plus complètes, mais au lieu de cils vihratils, 
l' e1nbryo11 est pourvu, comme les têtards de greno11ille, d'une queue assez 
longue qui fait tous les frais de la locomotion. Cette queue disparaît comme 
les cils ,1ibratils des précédents, quand l'animal va se fixer définitivement. 
Ainsi les recherches embryogéniques s'accordent entièrement avec les dis­
positio11s anatomiques énoncées plus haut, et la place que ces animaux doi­
vent occuper ne nous paraît pas doutet1se. Ils doivent toucl1er, d'un côté, 
a11x Acéphales , et, par les Pédicellines, ils toucl1ent, de l'at1tre côté, at1x 
Bryozoaires. Les Ascidies permettent de comprendre la transition qt1e le 

T~Ell. 8 
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type Bryozoaire subit pour devenir Acéphale. Si la classification de Cuvier 
devait rester, tous les Bryozoaires viendraient prendre place au devant 
des Articulés. 

• 

D'après ce qui précède, nous proposons la classification suivante : 

fiYPOCOTYLÉDONÉS. 

ÉPIC-OTYLÉDONÉS. 

ALLOCOTYLÉDONÉS .' 

l\follusques . . . 

Polypes . . . . 

Echinodermes. 
• • • • 

. . . " . 

• 

Céphalopodes. 
Gastéropodes. 
Acéphales. 
Tuniciers. . . . 

Bryoxoai res. 
Médusaires. 
Anthozoaires. 
Alcyon aire$. 

Salpiens. 
Pyrosomiens. 
Ascidiens. 
Polyascidiens. 
Pérophorieos. 

• 
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V. DESCRIPTION DES ESPÈCES. 

Nous n,avons observé jusqu,ici que quelques espèces d'Ascidies sur 
notre côte, et toutes ces espèces sont des Ascidies simples. 

Savigny a divisé les Ascidies simples en quatre genres, d'après la nature 
du test et la présence ou l'absence du pédicule. Cuvier, au contraire, a 
pris pour base la forme et des divisions du sac branchial. Ces dispositions 
s'accordent souvent les unes avec les autres. 

L'espèce dont il est d'abord question appartient au genre Phallusia par 
son test gélatineux, sessile, moins ses branchies plissées ; par ce dernier 
caractère , il appartient plutôt au genre Cynhia, car les branchies sont 
divisées longitudinalement par des plis profonds, réguliers et permanents. 
11 faudrait donc créer un gem'e nouveau pour cette Ascidie, puisqu'elle 
partage les caractères de l'un et de l'autre genre. Mais cette nécessité 
ne nous paraît pas démontrée, nous aimons mieux conserver encore le 
genre ancien; si, plus tard, ce qui n'est pas douteux, on fait une mono­
graphie de cette famille ou de ce genre, on pourra lui assigner un nom 
définitif. 

Le même embarras que nous trouvons pour le genre , existe pour l'es­
pèce pr~mière, celle qui fait l,objet principal de ce travail. Il ne nous 
paraît pas possible de la rapprocher d'une Ascidie connue. Aussi nous 
avons cru devoir lt1i donner un nom nouveau que nous avons pris de l'es­
pèce avec laquelle elle a le plus de ressemblance. 

I. Ascidia ampulloïdes, n. sp. 

(Pl. I et Il.) 

Caractères. - Corps globuleux; tubes garnis à l'intérieur de quatre à buit dentelures. 
- Test cartilagineux , transparent. On voit de rextérieur tout le canal intestinal et J'ap-
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pareil générateur. - Sac branchial plissé longitudinalement; ouverture de la bouche au 
fond du sac. 

Hauteur, om,02-5. 

Ces animaux se fixent en masse sur tous les corps indistinctement qt1i 
se trouve11t en n1er. 11 en existe par ID)Tiades en été, depuis le mois de 
juillet; on en voit pet1 e11 hiver. Ils apparaisse11t tout d'un coup en qt1an­
tité prodigieuse. 

D'ici à longtemps, on éprouvera encore de grandes difficultés pour 
bien caractériser ces animaux; on sait que, sans la coquille, il ne serait 
guère possible de distinguer les Acéphales comme on le (ait aujourd'hui. 
Il faut en avoir vu un grand nombre et dans différentes circonstances , 
pour bien savoir ce qui chez elles est accide11tel et ce qui est constant : 
les parties molles cha11gent si facilement de forme;· et avec la fo_rme sou­
vent les couleurs s'altèrent ou disparaissent. Par la suite, il sera indis­
pensable de conserver ces animaux dans la liq11eur, afi.11 de pouvoir les 
comparer. Si tous les caractères ne restent pas, on aura toujours plus de 
certitude qu'en s'appt1yant sur la description la plus détaillée et sur la 
meilleure figure. 

L' Ascidie dont il est question ici, ressemble le plus à l' Ascidia arnpulla 

Brug.; mais, d'après la description que Bruguière en donne, cette ressen1-
blance disparaît: elle est couverte, dit Brugt1ière (Vers, pag. 148), d'un 
auvet formé de poils dont la pointe est crochue. Notre Ascidie a, au con­
traire, le corps lisse et uni, c'est tout au plus si quelquefois elle est recou­
verte de courts floco11s. Nous n'avons pas remarqué non plus a11 bout des 
tubes ces petits points saillants qui les font ressembler à de la peau de cha­
grin. D'après Baster, cette même espèce serait privée de pieds, mais, par 
contre, elle serait armée de petits crochets qui lui tiendraient lieu de 
moyen d'attache. 

Notre espèce d'Ascidie présente aussi de loin quelque analogie avec 
l'Ascidia intestinalis; l'une et l'autre sont lisses; mais le test, au lieu d'être 
mince et membraneux , est solide, assez fort, épais et presque cartilagi­
neu,x; à peine change-t-il par son séjour dans la liqueur. 

• 
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II. Ascidia vit1·ea, n. sp. 

(Pl....-llh fig. 1-5.) -
Ca1·actères. - Corps globuleux; test mince, membraneux, hyalin; pied ou surface 

d'attache très-étroit; des points oculiformes au bout et autour de chacun des tubes. 

Hauteur, om,02. 

J'ai troi1vé quelques individus de cette espèce jetés sur la plage. 
Cette Ascidie a la même forn1e à peu près que la précédente , mais le 

test n'est point cartilagineux, et sa transparence est parfaite. Ce qui la 
distingue surtout, ce sont les huit points oculiformes, ou les yeux au 
bout de chacun des tubes. 

III. AsCÎdia 1·1tsticct? 

( Pl. -Hl, fig. 6.) 

Nous avons trouvé plusieurs fois cette espèce sur la plage. Elle res­
semble beaucoup à un fruit sec. Les tubes sont très-co11rts. 

IV. Ascidia grossularia, n. sp. 

(Pl...:JH,--fl~. 7-i1.) -
Cat·actères. - Corps de forme ovale, déprimé, con1plétement sessile, c'est-à-dire que 

cette Ascidie s'attache par toute la largeur du corps; sac branchial sans plis; les vais­
seaux s'entre-coupent à angle droit et forment des carrés. - Test corné, presque lisse, 
de couleur rouge. 

Hauteur, om,01. 

Cette espèce, quoique très-commune, ne paraît pas avoir été décrite 
encore; elle est très-petite, se fixe par u11e base très-large, cornn1e u11 

?" 
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cloporte, sur les écailles d'huîtres surtout. Il n'y a point de replis dans le 
sac branchial, mais il existe un sillon assez profond, qui conduit du tube 
à la bouche. Elle se distingue toujours par sa belle couleur rouge. Le 
vitellus a cette même couleur. 

On les trouve surtout en abondance sur les huîtres provenant de Brigt­
li ngsee. C'est avec les huîtres que cette espèce est rapportée . 

• 

• 



EXPLICATION DES PLANCIIES. 

PLANCHE PREIIJÈRE. 

Fig. 1. ASCIDIE .UIPULLOÏDE, ( Grandeur naturelle.) On voit tout le canal intestinal et la moitié de 
l'appareil générateur à travers les parois. 

2. Le même grossi, vu du même côté, dépouillé du test représentant la coquille. On voit 
en a l'extérieur, la peau proprement dite. b Les cordons musculaires en cercle. c Les 
cordons musculaires longitudinaux. d Les cordons musculaires de la peau, par l'effet 
desquels la cavité respiratoire se rétrécit. e Ganglion nerveux. f Canal intestinal . . g Place 
de la bouche. h Terminaison de l'intestin ou anus. i Intestin. k Estomac. l Tube livrant 
passage à l'eau de la bouche. m Ouvertu11e de l'anus. n Appareil génital. 

5. Le nième, vu du côté opposé, avec les tubes contractés. Les mêmes lettres désignent les 
mêmes objets. o Cœur. p Organe énigmatique. 

4. Le tube de la bouche ou de sa face interne, montrant les arbres respiratoires, qui flottent 
à l'entrée, est dans l'intérieur de la cavité respiratoire. a Ouverture extérieure. b Entrée 
du sac respiratoire. c Arbre respiratoi1•e. d Surface interne du sac. 

5. Un arbre respiratoire isolé et plus fortement grossi. On distingue, dans son intérieur, des 
faisceaux musculaires. Il est cre~ jusqu'aux ùerniers cœcums. Les flèches indiquent le 
mouvement circulatoire. 

6. Canal intestinal complet, isolé. a La bouche. b Estomac. clntestin. d Anus. Une membrane 
sépare l'une ouvertu1·e de l'autre. 

7. Canal intestinal ouvert, montrant la disposition intérieure. a Bouche. b Cavité de l'esto­
mac. c Replis du foie. d Intestin. e Excréments sous forme de cordon ve1•miculaire: 

8. Surface interne de la paroi intestinale à un grossissement de 80 diam. Toute la surface 
est parcourue de sillons. C'est la forme la plus simple du foie. 

9. Une portion de la paroi qui forme la cavité prébuccale ou respiratoire. Elle est couverte 
de vaisseaux anastomosés, dans lesquels on découvre distinctement le mouvement cir­
culatoire. Des cils vibratils garnissent toute la surface des vaisseaux qui 1•egardent la 
cavité. 
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Fig. 1 O. Organe indéterminé snr lequel se développe le cœur. a Le cœur. b Organe creux sans 
communication à l'extérieur et en grande partie tapissé par une croûte calcaire. e Trois 
canaux par lesquels le sang se rend à la pé1•iphérie. 

PL1\NCHE II. 

Embryogénie de l' Asc11>1E AMPULLOÏDE. 

}'ig. ·1. Appareil de génération, complet, vu de droite et de gauche. a Intestin. b Anus. c Tes­
ticule, qui forme une bordure blanche lobée tout autour. d Ovaire logé dans l'intérieur. 
e L'ovaire, s'ouvrant dans le cloaque. f Ouvertures du testicule et tubercules représen• 
tant le canal déférent. g OEufs libres. 

2. Une portion de l'ovaire fortement grossie montrant des œufs à différents degrés de déve­
loppe111ent, tels qD'ils se trouvent dans cet organe. On voit enco1'e, dans la plupart, la 
vésicule de Purkinje et dans quelques-uns la vésicule de Wagner. 

5. Deux œufs aYec leurs vésicules de Purkinje et de Wagner. 
4. Le mêrne un peu plus avancé. li se fo1·me tout autour quelques globules pour constituer 

le vitellus. 
o. Le même. 
6. Des globules ont envahi tout l'ioté1·ieur. 

7-8. Les vésicules centrales ont disparu par la formation du vitellus. L'œuf présente, ainsi 
que dans la figure suivante, l'aspect d'une agglomération d'œufs. 

9. Les ceUules vitellines ont grandi et de nouvelles cellules se sont formées dans l'intérieur; 
on voit une cellule isolée eu a. 

iO. Tout autour du vitellus des cellules se groupent régulièrement. 
1 i. Ces mêmes cellules s'unissent enti·c elles et forment une couche ou 111emb1·anc extérieure, 

en même temps qu'un liquide blanc apparaît entre elle et le vitellus. 
·12. Cette membrane est formée. 
15. Les bosselures du vitellus ont disparu. 

14-t 5. En dessous de la 1nembrane extérieure se forme, de la 1nême n1anière, une autre men1-
brane en dessous de laquelle apparaît de 1nême un liquide blanc et transparent. 

16. Le vitellus s'allonge, s'échancre un peu au milieu, la partie antérieure devient tête, la 
postérieure, queue. 

,17. La queue est coniplétement séparée. 
·18. La queue se sépare plus nettement encore du reste du corps. 
•19. 11 apparaît des lignes transverses dans la queue, comme si elle se divisait en anneau. 
20. La queue est repliée sur le corps. Dans toutes ces figures la membrane indiquée, su1·tout 

fig. 15, à la surface du vitellus, est collée à la surface de l'e,nbryon. 
21. La queue a pr·is toute son extension. Un 11oint noi1· apparaît de chaque côté dans l'épais­

seur de la peau. La men1brane extérieure se déchire, et le jeune animal apparaît sous 
forme de têtard. 

22. Le même, dégagé de sa coque; l'enveloppe transparente qui l'entoure est le tégument; il 
lui restera jusqu'à ce qu'il soit fixé. 
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Fig. 23. Un embryon entièrement développé; en a se forme un prolongement qui s'étend cornme 
one trompe. b L'œil. c Tégument. • 

PLANCHE III. 

Fig. i. La queue est raccourcie; il se forme d'autres appendices au devant. 
2. L'appendice a est beaucoup plus développé. 
5. La queue a presque disparu. 
4. La queue est résorbée et l'appendice externe do tégument s'est détaché. 

5-6. Le même, avec l'appendice de devant plus long. 
7. L'embryon est fixé. La portion caudale du tégument s'est détaché: en a est la bouche, en b 

l'anus. c L'œil. d Intestin. e Cavité digestive et cavité respiratoire encore confondues. 
f Peau. g Coquille. 

8. Le même embryon un peu plus avancé, avec les appendices encore à la surface: a Bouche. 
b Anus. c Intestin. d Appendices. 

9. Le même. 
-1 O. Le même encore. 
i -1. a Bouche avec les palpes. b Ouverture anale. c OEil. d Collier œsophagien. e Corps 

enigmatique. f, f Cercles respiratoires. g, g Cordons musculaires. 
12. Le même contracté. 

PLANCHE IV. 

Fig. i. Ascro1A v1TREA.. De grandeur naturelle et fixée. 
2. La même grossie. a Tube respiratoire. b Sac branchial. c Crustacé contenu dans son in­

térieur. d Système nerveux. e Points oculiformes. f Estomac, g Intestins. h Cordons 
musculaires longitudinaux. i Cordons sphincters. k Tube anal. 

3. Cœur dans le péricarde; on peut voir alternativement dans l'une et l'autre partie, selon 
les contractions, le ventricule et l'oreillette. 

4. Système nerveux isolé. a Ganglion. b Nerf qui descend pour entourer le tube respira-
toire. 

5. Portion des parois du sac branchial. 
6. AscroIA nusTrGA? De grandeur naturelle. 
7. Asc1.011 cnossuLARIA n. sp. De grandeur naturelle, sur une écaille d'huttre ordinaire. 
8. La couche branchiale isolée, vue à un fort grossissement. Les vaisseaux laissent entre 

eux des espaces ovalaires. 
9. Une partie de l'appareil générateur. a Testicule sous forme de petits sacs. b Ovaire. 

iO. Un de ces spermosacs isolé. 
1 i. OEufs, à un plus fort g1·ossisse1nent< avec les vésicules centrales. lis sont d'abord in­

colores. 
TOME XX. 9 
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Fig. ·12. Figure idéale d'une Ascidie pour la comparer avec la figure suivante. a Entrée du tube 
respiratoire. b Vaisseaux branchiaux droits. c Vaisseaux transverses ou anastomosi­
ques. d Cavité respiratoire. e Bouche. f Cavité digestive. g Anus. h Cloaque. i Peau. 
k Cavité péri-intestinale. 

•15. Figure idéale d'un Bryozoaire. a Entrée de la gatne. b Tentacules creusés dans leur lon­
gueur ( vaisseaux d1•oits ). d Gaine. e Bouche. f Cavité digestive. g Anus. i Peau. k Ca­
vité péri-intestinale. 

l<'JN. 
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